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M. le Présipenr T prononce les paroles suivantes : 


à Ed démis vient à nouveau d'être frappée par la nue He de ses tee tin 
ï membres titulaires qui lui faisait le plus d'honneur. M. Laveran s'est. 1 | 
ie fe éteint en son domicile, à Paris , Jeudi dernier, 18 mai, à l’âge de 7 77 ans. 
| Notre confrère appartenait à une des dernières promotions de l’École de 
‘santé militaire de Strasbourg, et fut pendant longtemps professeur au Val- ‘) 
% | de-Grâce. Son œuvre est très étendue et très variée. Elle comporte des 
; observations professionnelles consignées dans des ouvrages comme son 4 
_ Traité des maladies des armées, un Traité de pathologie interne (en collabo- Ron eo 

ration avec le professeur Teissier, de Lyon), un Traité des fièvres palustres, | RS 

un autre d'hygiène militaire, ainsi que de nombreux Mémoires d’un grand 
‘intérêt. sur des questions de clinique médicale, d'hygiène, d'anatomie 

. pathologique et de parasitologie. 

_ C’esten qualité de médecin militaire de l’hôpital de Bône qu'il entreprit, 
en 1878, ses recherches originales sur le paludisme, recherches qui devaient 
no assurer une place de premier rang en parasitologie. [l les poursuivit na 
de Constantine où il constata, dans le sang des palustres, l’hématozoaire 
— spécifique de la maladie. Définitivement caractérisé, il fallait chercher 
. l'origine du parasite. Le D' Laverañ soupçonna sa présence dans le mous- 
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tique. Ardemment combattue, son hypothèse fut confirmée par plusieurs 1 
savants, en premier lieu par Ronald Ross, par Patrick Manson, etc. Il | 4 
n'existe actuellement plus aucun doute sur la cause et le mode de transmis- | 
sion de la malaria. M. Laveran a réuni en un Volume devenu classique et Ù À 


intitulé Traité du paludisme l'ensemble de ses travaux sur cette affection 
endémique. à 


Ces recherches, qui lui valurentle prix Bréant del Académie des Re 
ne sont pas les seules auxquelles notre confrère attacha son nom. 
… Poursuivant ses investigations sur les hématozoaires et les sporozoaires, 
il en a décrit de nouvelles espèces, notamment des hématozoaires endoglo- 
bulaires des oiseaux et de la fièvre du Texas. En collaboration avec 
M. Mesnil, il a en outre signalé des détails nouveaux sur la structure des 
sarcosporidées et en a retiré Ja antenne première toxine extraite des. 
sporozoaires. 
Une autre série de recherches non moins digne d'attention est celle quil 
a consacrée aux trypanosomes du rat, du Nagana ou maladie de la mouche 
Tsetsé et de la maladie du Sommeil. Les résultats en furent consignés dans 
un beau Volume qui porte pour titre rypanosomes el trypanosomiases, et 
ne le cèdent en rien, comme importance, à ceux déjà publiés par l’auteur. 
Ce travail achevé, notre savant confrère aborda l’étude des maladies pro- 
voquées par des protozoaires du genre Leishmania, chez l'homme et les 
animaux, car à aucun moment de sa laborieuse carrière, son activité ne 
s’est ralentie. Les observations recueillies furent l’objet de la publication 
en pleine guerre (1917) d’un nouveau Volumeintitulé Les leishmantoses. 
Telle est, en raccourci, l'œuvre originale et féconde de notre regretté 
| confrère. Elle lui a valu, à juste titre, en 1907, le prix Nobel pour la Méde- 
LES . ciné, mais les bienfaits que l'humanité a retirés de cette œuvre vaudront 
à son auteur, désormais illustre, une récompense plus élevée et plus pré-. $ 
: cieuse, celle de la reconnaissance publique. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Extraction el purification du scandium de la thorveitite 
| de Madagascar. Note de MM. Pierre UrgBai et G. UrBain. 
Vis La thorveitite de Madagascar a été décrite par M. Lacroix et Fanaayéee 
par MM. G. Urbain et Ch. Boulanger. 
Ce minéral renferme 42 pour 100 de scandine. Il se laisse attaquer aisé- 
ment par la soude fondue ; ce qui, lors de la reprise par l’eau, élimine la 


‘a, S jee” | SÉANCE DU 22 MAL ‘1922. 


AS | silice dans les liqueurs. Le résidu insoluble est lui-même traité par l'acide 
| sulfurique, et la solution des sulfates, aussi peu acide que possible, est addi- 
 tionnée d’un excès d'acide fluorhydrique qui précipite, sous forme gélati- 

_ neuse, le scandium et les Terres Rares, à l'état de fluorures. Le lavage des 

ê AO RE est long'et difficile. Il n’est pas complètement efficace, dès qu’on 
a sur des quantités notables. Les fluorures sont ensuite décomposés par 
l'acide sulfurique en excès, de telle sorte que, lors de la reprisepar l’eau, on % 
_ obtient dans des liqueurs concentrées et très acides un AionAenE précipité 


cristallin de sulfate acide de scandium. 


Si les manipulations en quantités notables de none très acides ne pré- 


sentaient des inconvénients difficilement surmontables, il 1 aurait là le 


. principe d’une bonne purification. 


On sait depuis les recherches de Nilson 6 que le scandium donne avec le 
sulfate de potassium un sel double très pe soluble dansunesolution saturée 
de ce réactif. Parmi les Terres Rares il n'y a que les premiers termes de la 


série qui donnent des précipité semblables, et l’on sait depuis les travaux 
de Marignac que les sulfates des derniers termes de là série sont moins 
_solubles encore que leurs sulfates doubles potassiques. Or d'après les obser- 
_vations spectrographiques de M. de Gramont, les seules Terres Rares 
observables dans la Thorveitite de Madagascar sont le scandium, le néo- 


ytterbium et l’yttrium. Nos propres observations portant sur des une 
concentrés n’ont ajouté à cette liste que le lutécium. Les diverses récherches 


entreprises dans notre laboratoire ont prouvé que, dans ce minéral, le 
rapport de ces terres yttriques à la scandine est inférieur à + 


ee 
Ces diverses circonstances font du sulfate de potassium un réactif com- 


_mode et peu coûteux pour la purification du scandium de la thorveitite. 


Le scandium précipité par ce réactif est d’une remarquable pureté, mais 


Ja précipitation n’est pas complète. La quantité de scandium qui reste dans 
les eaux mères est d’ailleurs faible, et comme elle est proportionnelle au 


volume des liqueurs, on à avantage à opérer avec des liqueurs concentrées. 


Il y a intérêt d’autre part à Ses des liqueurs aussi peu acides que pos- 


ê 


sible. 

Pour obtenir ce dual résultat, les sulfates primitifs out été transformés 
en nitrates en passant par l'intermédiaire des hydroxydes, que donne l’am- 
moniaque. La solution des nitrates est évaporée et maintenue longtemps au 
bain-marie pour éliminer l'excès d’acide libre. Des solutions relativement 


(1) Nisson, Se, V, 4. PF, 1880, n° 6. 
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concentrées de ces nitrates sont additionnées d un excès de sulfate potas- : 
sique pulvérisé, de telle sorte que le précipité baigne dans une solution 


saturée de ce réactif. 


Ces liqueurs ont une tendance marquée à à la sursaturation. Il convient de 


laisser durant deux ou trois jours le précipité au contact des liqueurs pour 
que la précipitation soit aussi complète que possible. Après filtration, les 


lavages doivent être effectués rapidement avec des solutions saturées de 


sulfate potassique. Les terres qui restent dans les eaux mères et les eaux. 
de lavage sont précipitées par l’ammoniaque ; les hydroxydes transformés 
en nitrates. On recommence la précipitation par le sulfate potassique en 
restreignant considérablement le volume des liqueurs. De la sorte on récu- 
père É. presque totalité du scandium alors que les Lerres ytriques se 
concentrent dans les dernières eaux mères. 
Il y a lieu de signaler que l’'ammoniaque ne précipite jamais d'une liqueur 
scandifère la totalité du scandium. Des liqueurs filtrées, on peut toujours 
précipiter le scandium resté en solution en ajoutant du phosphate c d’ammo- 
nium: la précipitation du phosphate de scandium étant quantitative en 
milieu ammoniacal, en l'absence de carbonate d’ammonium. LAS 
D'autre part, la facilité avec laquelle le scandium forme des scando- 
carbonates d’ammonium $solubles est précieuse. Le carbonate d’ammo- 
nium parait dissoudre tous les précipités que forme le scandium, y compris 
le phosphate, ce qui dans un grand nombre de cas est avantageux. En parti- 


_culier nous avons utilisé cette propriété pour transformer les ibn doubles | 


potassiques de scandium en hydroxycarbonates, insolubles, denses et en 
conséquence faciles à laver. 


Les dissolutions des composés de scandium dans des solutions de carbo- 
nate ammoniaque sont décomposées par la chaleur qui détermine dans la 


majorité des cas la précipitation des hydroxycarbonates. Il faut d’ailleurs 
éviter une ébullition trop prolongée de ces solutions, Car l'hydroxyde de 


scandium risquerait de décomposer les sels ammoniacaux concentrés dans _ 
les liqueurs mères et de provoquer, de la sorte, soit la redissolution d’une : 


partie du scandium déjà précipité, soit son retour aux précipités primitifs. 

Les Terres yttriques scandifères qui se concentrent dans les eaux mères 
des précipités des sulfates doubles potassiques sont transformées par 
{° ammoniaque en hydroxydes, Ceux-ci sont finalement traités par un léger 
excès d’acétylacétone. Une trace seulement de scandium se retrouve dans 
les liqueurs mères, le reste des Terres se présente sous forme d’acétylacé- 
tonates cristallins. Le traitement de ces sels par le chloroforme permet la 
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FRONT ion Fa jà ibtalite del acétylacétonate de scandium (! jet lhissel un léger 
résidu. d’acétylacétonates yüriques. Enfin, de ces divers acétylacétonates, | 
celui de scandium étant seul volaul, la séparation est achevée, par, une 
sublimation dans le vide vers 200°. Nous avons trouvé ainsi. que le rapport Dr 


des Terres Rares au scandium. était, dans Ja thorveitite de Madagascar, ne EE te er 


if 
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| ANATOMIE YÉGÉTALE. — su Croix a Malte ‘présentées par Lee bo souris | ts Jui dur 
k. ne ANT EN ARE des: traumatismes. Note de M. J. Cosraxnx. Re OUR D pas 
Fr ; ARR RENE ER ee DR RUE NN PR TNR EPS A | rs f 1. a k 
A . Dans un Ouvrage en éOurs . publication, M. na et moi (? j: avons | 
‘#7 os D pr reproduire des photographies de tiges qui présentent sur leur section S er 
_ une croix de Malte d'un brun noirâtre, simulacre étrange se retrouvant NA Ce HE 


dans toutes Les coupes de la partie ligneuse. La superstition pourrait songer SR UT ï 


Er 


à exploiter ce phénomène et donner à ces bouts de bois un caractère de 5 
fétiche. Il paraît donc utile de donner une explication de ces formations , 
_ singulières et des conditions. dans lesquelles ( on les produit ? à coup sûr r expé- : 
_ rimentalement. Se A APR ar 
“Cest: avec les bois de Châtaigniers que Le croix 4 Malte apparaît | le plus 
_nettement.-On va voir qu'avec d’autres essences comme Sycomore (Acer 3 
a Hérna) Érable plane (Acer platanoides), Bourdaine  Cornouiller, 
Nine ou Faux-Pistachier (Staphylea pinnata), Chêne, Fi PÈRE, MOPDIEr, on nr Nes 
_le même phénomène est seulement ébauché. C’est en vue d'obtentr des nn Doi 
‘cannes, des manches de parapluies ou d’ombrelles, des manches de porte- ras AR 
plume (avec les fines tiges de Cornouiller) que 1e tiges de ces végétaux | AR 
l a sont soumisés à un traitement agricole el industriel dont le déterminisme 
_ expérimental est rigoureusement précisé. Grace à un outillage mécanique 
très ingénieux, on arrive à produire, avec une grande promptitude etune 
os régularité, sur les branches d’ arbres recépés un très grand nombre 
_de cicatrices superficielles de l'écorce. | 
Ces plantes présentent donc des plaies semblables à des intervalles rigou- 
_reusement égaux (par exemple DE) le long de quatre génératrices. 
DL ensémble des cicatrices constitue sur la tige, après décortication, une 
M _ ornementation offrant un intérêt au point de vue de la vente. À chaque 


£ 


( ) R.-J. Mever et H. Winrer, Z. für anorg. Chem.,t. 67, p. 415. 
(?) Aist. nat. illustrée, \, p. 23. 
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outil, correspond un résultat artistique distinct ét les modèles ainsi obtenus 
portent commercialement des noms différents. | 

Le traitement nt des tiges à l’aide de ces instruments est fait par 
les ouvriers habiles qui s’en servent avec une très prande promptitude ; 
avec quelque pratique du métier, le praticien arrive à trailer, en très peu 
de temps, un nombre considérable de plantes, de sorte que le nombre des 
cannes préparées dans une exploitation peut s'élever à des centaines de 
mille. Le perfectionnement de l'outillage est d'autant plus nécessaire que 
la période pendant laquelle s'effectue le traitement est de très courte durée. 
C'est avant le départ de la sève qu’il doit avoir lieu [en général de la 
deuxième quinzaine de mars à la deuxième quinzaine d’ avril ( )]. Après 
cette courte période, si l’on veut faire subir aux plantes le même traite 
ment, la sève s ‘épanche dans les plaies, ee ee s’étiolent et se dessèchent 
sur col ). qe ï 

Si l’on suit les effets des traumatismes pendant la fin de l’année où Topéi 
ration à été effectuée (c’est en général quote les pousses ont 3 et 4 ans 
qu’elles sont traitées), on voit les plaies s’accuser sur l'écorce. Étudie-t-on 
une ligne de cicatrices, on remarque que l’assise génératrice hbéroligneuse 
est lésée suivant un arc plus ou moins étendu, en face chaque blessure, 
d’ après la nature de l'outil et d’après la souplesse plus, où moins grande de 
l'ouvrier. Les 

On constate aisément, en examinant la surface des cannes, que les actions 
ont été plus ou moins intenses, les cicatrices plus ou moins étendues en 
longueur et en profondeur. Si la pression a été assez forte, il en résulte un 


décollement de l’assise génératrice de l’anneau ligneux sous-jacent suivant 


un arc correspondant. Il en découle cette conséquence que le bois de 
l'année précédente se trouve séparé du bois nouveau qui, malgré sa sépara- 
tion, va continuer à se produire en: dehors de la fente. Cette séparation 
entraine pour les parties profondes une altération des membranes lignifiées, 
elles brunissent et ce changement de couleur (*) s'étend, en section trans- 


(*) IL y a des variantes, suivant l’état de la végétation, En particulier, le tatouage 
des tiges a été terminé, en 1921, le 20 avril; en 1922, le travail a continué jusqu’au 
5 mai. | 

(2) La description de la technique a d’ailleurs déjà été donnée dans le Larousse 
mensuel, 1, p. 547 (1911-1913) : Farmeau, Sylviculture pour cannes et manches 
d’ombrelles. 

(*) Parfois aussi, les cellules ligneuses sont remplies d'une substance jaune 
brunâtre, comme la gomme dans les blessures des plantes, 
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versale: ‘dans tout 1e secteur limité extérieurement par l'arc de ne 
ile brunissement gagnant jusqu’ au centre de la tige, il en résulte qu'on voit 
ue apparaître, ‘en coupe, quatre secteurs bruns superposés aux quatre g SÉNÉTA- 
Ge" trices de: blessures et c'est ainsi que se trouvent constituées les Croix de 
Me mentionnées plus haut. ed 5 
SA peut arriver que les blessures soient ‘inégalement profondes, alors; au 
ia d'une croix à quatre branches, on pourra voir apparaître une Aa à 
“une, deux, trois branches; et l’on se rendra compte, par l'examen de la 
‘fente de décollement, que l’action suivant les secteurs non colorés a été très 
faible, quelquefois nulle. Si le nombre des blessures a été multiplié le long 
MS de Lu génératrices au lieu de quatre, par des instruments différents, plus 
ESS “compliqués on pourra avoir une croix à huit branches au lieu de quatre. 
On fenarque parfois, même avec le Châtaignier qui donne d’ordinaire 


et régulièrement les croix les plus nettes, que le phénomène ne se produit 
D pas ou du moins reste à l’état d’ébauche. Ilya bien eu quatre arcs de décol- 


lement, mais le brunissement ne s’est pas étendu en profondeur, il est resté 

ERRRE nbpemieRt Cela peut dépendre des conditions c climatériques de l’année. 
Ainsi la sécheresse excessive de 1921 a nui à la formation des croix de 
. Malte qui ont été avortées. Vie | 

= C'est d ailleurs à ce dernier stade que s'arrête normalement F Evo 

du. phénomène dans le Staphylea, la Bourdaine, l'Érable plane, l'Érable 
Sycomore, le Cornouiller. Une particularité mérite d’ être signalée dans la 

_ Bourdaine, l'ébranlement du système ligneux qui a‘amené le décollement 
de la dernière assise génératrice se transmet au bois profond qui a une 

tendance à se fendre ill een un peu irrégulièrement, quand on le 

. coupe, suivant les lignes de séparation des couches annuelles (ce sera. par 

exemple, l’assise limitant le bois de première année qui se décollera de 
= Ja suivante, les autres de deuxième et troisième années restant adhérentes). 

+ Le bois nouvellement formé par l’assise génératrice, après qu’elle a été 

- blessée, a des caractères très particuliers. D’abord sur la face interne, à 

+ l'endroit décollé, il brunit d’une façon intense comme dans les Lissus cica- 

_ triciels etce changement de teinte s’étend plus ou moins loin vers l'extérieur 

et tangentiellement. Après le tissu brun, on voit apparaitre un tissu irrégu- 

lier, qui n’est plus disposé en files radiales. Les cellules sont plus grandes 

que celles qui se produisent normalement sur les arcs non blessés; mais ce 

qui distingue surtout la partie extérieure à l'arc de décollement, c’est qu’on 

n'y observe pas de vaisseaux. Il y a des variantes suivant les espèces, mais 

la disparition des vaisseaux est constante, surtout au milieu de Parc et 


> 


D: 


L:-- 
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suivant le rayon qui correspond : à ce point, c'est-à-dire là où la pression a. 
été la plus forte. À partir de cette ligne médiane, on peut voir, à droite et à 
* gauche, les vaisseaux reparaitre progressivement, mais parfois ils ane) 
com plètement dans tout le secteur externe. Kara 
Dans le Staphylea, l'épaisseur de la couche ligneuse de aie fortes 
tion est beaucoup plus grande suivant les quatre arcs blessés que suivant 


les quatre autres intacts. Dans le système extraligneux, les paquets: fibreux Ho 


sont plus épais, plus gros qu'ailleurs (dans les régions non blessées). 

Dans la Bourdaine, la blessure est si profonde. que le bois nouveau ne se 
reforme pas au milieu des arcs décollés, il y a alors deux bourrelets laté- 
raux de système ligneux irrégulier à la partie interne, rayonnant d’abord 

obliquement avec des rayons qui se redressent, peu à peu, vers les bords de 
la fente pour reprendre la direction normalé (!). “LED Ca 
Dans le cas du: Sycomore, les files de cellules de parenchyme ligneux 
d’abord irrégulières, puis en série arquées, à la fin de la saison, DéRERMEnte 
la croissance rayonnante normale et les vaisseaux à large calibre peuvent 
reparaître. L'action du traumatisme ne se fait plus sentir alors dans les 
parties périphériques. SUR RE ir, 

Dans les manipulations variées cts la canne est soumise, redres- 


sement pour la rendre rectiligne, recourbement du sommet pour faire la. 


crosse, etc., il peut arriver que le cylindre constitué par le bois de dernière 
année se décolle du bois sous-jacent (ce phénomène se conçoit aisément 
par tout ce qui précède). Dans ce cas, on voit très bien, par exemple dans 


un Érable, des boutonnières obliques très brunes à la surface du cy TA 


: f 


formé par le bois antépénultième, entourées d’une ellipse brun clair à des 


distances de 1°" sur une génératrice, alternant d’ailleurs d’une génératrice 
à l’autre (?). 


(4) Parfois, dans d’autres espèces, la boutonnière de décollement, Étendes tangen- 
tiellement, s ‘augmente d'une amorce de fente radiale vers l'extérieur, dans la zone. 
de plus forte pression. 

(2) J'adresse, en terminant, tous mes remerciments à M. Camus, sYlViculteur; pour. 
tous les A cnots et renseignements qu’il a bien voulu me fournir, concernant Ja 
curieuse industrie dont il est le créateur. | ÿ ! 
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: a _ nisme absolu à partir de l'amplitude de départ; dans le cas de À — o les 

elles décroissent en progression BEOMÉLUUE 001) 
RTE Lorsque aucun des coefficients À et 1 nes nqule, “le mouvement, 

| beaucoup se complexe, perd. toutes ces np remarquables. 
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exemple, d’une aa initiale u, = 7, on He à une approxima- 


Na tion relative de l’ordre de” - 


: 


formule plus simple 


ue 


u’ NL ol HAN 
UÈ— UE. Den 


mais éle -ci est encore d’un emploi difficile et la méthode ne convient pas 
aux mesures de précision élevée portant sur X et pr à la fois. 
Vi En revanche, parmi les vibrations à deux résistances passives, j’étu- 


| @) Séance du 15 mai 1922. 
(2) Comples rendus, t. 174, 1922, p. 1144. A 


Sup ‘Un os eat labs dans une précédente No bi 1 Hs 
ÿ nr a ) nous a conduit au mouvement vibratoire : à deux frotte- AAA 


Le } CR À NE nt 1 RC NS ‘ ÿ 2) À, HA FES Lu 
FT UL Dahs un dés cas particuliers extrêmes où lune des. quantités À 15 
.ou LS annule ily a, jusqu’à extinction complète du mouvement, isochro- 


amplitudes décroissent en progression arithmétique ; dans le cas de p=0; ÿ 


ce) ae E ee Re) 


nous s obtenons pour E loi de Réel des demi-amplitudes ue. U. PR Pere 


RE l’on veut er n alto successives c. 30°, « en’ partant, par 


, c’est-à-dire de l’ ordre de —; 10°, adopter la 
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(q coefficient positif, n et £ gardant leurs significations), les moyens de les. 
réaliser, et leurs conséquences pour 1 métrologie des résistances pas 
des fins roulements et des viscosités. 


M. A. DE Gramowr présente en hommage à à l'Académie un Mémoire dont 
il est l’auteur, en collaboration avec M. G.-A. Heusarecn, et intitulé : 


Observations pa experiments on the occurrence 0 f spark lines (enhanced lines) 


e 


in the are. Part IT: Magnesium, zinc and cadmium, paru dans le Philoso- : 
phical Magazine, vol. 43, Macro Rene 

Ce Mémoire est le Ac oppenet, avec cinq planches de spectres et de 
nombreux Tableaux, de deux Notes des mêmes auteurs parues dans les 


Comptes rendus du 26 septembre 1921 et du 6 février 1922. 


Le 


M. p'Ocaexe fait hommage à l'Académie d’une brochure intitulée : Vue 


d'ensemble sur les DA à calculer, extraite du Bulletin des Sciences 


mathématiques (mars 1022). C'edt un résumé de ce qu’on pourrait appeler 
l’ « anatomie comparée » des machines à calculer. Ce: genre d’étude, 
inauguré par l’auteur dans ses conférences de 1893 au Conservatoire des 
Arts et Métiers, l’a amené à considérer comme organes essentiels des 
machines arithmeétiques : le chiffreur qui fait apparaître, dans les lucarnes 
où s'inscrivent données et résultats, les chiffres voulus; l’actionneur qui 
permet d'i imprimer au chiffreur la rotation qu'exige l'opération effectuée: 
le reporieur qui, lorsque, sur un chiffreur, Diitéralle de 9 à o franchit la 
lucarne, détermine une avancée d’une unité pour le chiffreur suivant; 
l’effaceur qui permet la remise à zéro en bloc de tous les chiffreurs; enfin, 
dans certaines machines seulement, l'entraîneur permettant là commande 
simultanée de tous les actionneurs, ace pour le mouvement limité qu al 
doit accomplir. 

Les machines arithmétiques peuvent se diviser en deux grandes familles 
suivant qu’elles n'ont pas d’entraîneur ou qu'elles en ont un, et, dans 
chacune de ces familles, on peut les répartir en genres d'après la nature 
de leur actionneur, A de ces genres comportant lui-même de multiples 
variétés, 


NÉ Sn LS 2 à 


Tome IT : Autour de la mort; Tome IIT : Apres la mort, 


séance Du : 22. MAI 1922. | 


PO A remarquer que, de cette brochure (p: 45), ‘se; ire déà 
© signalée la machine de M. A: Seguin qui vient d'être récemment décrite 2, 


_ ei par son inventeur dans une Note i insérée. aux Comptes rendus (t. 174, 1922, 


tops. 1154). Cette machine est fondée sur une idée nouvelle, celle d'effectuer 


É . mécaniquement la multiplication par le procédé de Éourie qui revient à 

appliquer la règle de la multiplication des polynomes lorsque les chiffres 
. d'un nombre sont regardés comme les coefficients LE Hépaae ordonné | 
Suivant les puissances de 10. Qu 


Une des principales curiosités du sujet, au point de vue scientifique, est 


ro par ° arithmomètre’ électromécanique de Torres Quevedo, capable 
d’ effectuer automatiquement une PpÉLRHON arithmétique quelconque sur la 
| seule commande d’une machine à à écrire ordinaire, au moyen de laquelle on 


inscrit, en se servant des signes ordinaires de l algèbre, ins à elec 


; tuer, \ ; | e KE 


C’est encore à cet Mure Éoesoidone A l Académie que V on doit 1 à 


+ note algébriques dans lesquelles les nombres ne s'inscrivent plus sur 
des compteurs mais correspondent aux points de certaines échelles graduées 
Lx _ (affectant, en général, la forme de ce que M. Torres a appelé un arithmophore e 
Fe D ue reliées mécaniquement au moyen d’organés nouveaux, - 


également i imaginés par M. Torres, sous le nom de J'usées sans fin. De telles À 
machines permettent d° obtenir non seulement les racines réelles d’ équa- 


tions algébriques de degré quelconque, mais encore leurs racines imagi- 


naires (par leurs modules et leurs arguments). Elles jouent, dans l’ordre … 


_ du calcul mécanique, le même rôle que les nomogrammes Ans celui du 


calcul tie Na % NS RM oo 
_CORRESPONDANCE. 


= M. Êcre AN prie l’Académie de vouloir Dion le compter au nombre 
des candidats à la place vacante, dans la Section de Géométrie, par le 
décès de M. Grue Jordan. 


M. le Secréraie PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Camiize FLamwarion : La mort et son mystère. Tome I : Avant la mort; 


1 


+ 


PR URT 


CAE 
nr 
LS 


2 Ré, des campagnes un api sur son Sache, 
© Albert pe prince souverain de Monaco. Fascicule EX :  Hydroïdes : Plum 
_ridæ, par Mauige Brpor. F HUE LXI :  Tomoptérides, per A: Maraou Fe 


ve Caux. GR Se AA DE 7 A AE D RE A ae QUE NA NUE PACE fr ra 


AE " fat à Me ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les fonctions croissantes positives. Ù 
PR M EU Note de M. Sexo SanaxrorouLos, Dee par. M. Hadamard. 


A Fr ES 4 UE re ñ "er ; FNAC 
NE Û ME À VAT BA AV 1 } He ) re NGIEr At vi KS 
! 11% f CAD 


1. M. Dub dans son célèbre Mémoire ( h: a démontré sur une ‘fonction 


e 7 LA 


croissante la formule: suivante : OR De MA A ENT CN NE ee 


ER if 
- 


F 
{ de 117 FSU Fee x EU. 5 


4. | « LS ee 


FE 


LIEU FACE) PA Ce à 
URSS £ FETE RUE E pa né 


ne où aest out et aussi Doit que lon veut ete ue positif. Cèttei iné- a 
| De galité est vérifiée à partir d’une valeur de æ, sauf peut-être dans do. | 
ea Le intervalles exceptionnels d'étendue finie. M. Borel a considéré le nombre < 
comme constant. Je me propose, à ce point de vue, de faire connaître i ici F 
ne re une extension de son résultat. < + Wa RES MR ARR 
TES cuse établi le théorème suivant : Ne il) ne GE CAL ee x 
2. Tnéorème [. — Étant donnée une fonction g(x) décroissante, telle que Fa 
: l’on ait lim[z e(æ)1= — ©, et une fonction croissante quelconque M): l'iné- 4, 
se | galité nt FA 


4 Ko] du Dose <me de ci We ï « L. ee 


i u 
Ÿ il 


4 PAUSE érife toujours , sauf peut- -être dans queiques intervalles exceptionnels 

Me Cd” étendue totale Ji nie, a ‘étant un nombre constant mais aussi peut: ue g on. 

veut. de CAPE NES 
Supposons or les valeurs suivantes : Ur 


RS f sh A] 


RDS CAEN | GE 0 
dt 0, [og M(x) 7%) MA OR MY 
(2) à NES à [log M( (ær Heu (LA EST Y Ë 

: RUE AO R SET RS NA PU DA LL $ ES AE PAEo) Rs ER 
1 Û 1 ; : Es à 
D Ent e AN CE CA DRE TEEN ere 
PTT The Ma fe : 
(1) Acta mathematica, 1893. + 


| ne satisfont p pas. 


RE OL RP 


Re 


vi 4 ü 6 se à 


rapport À, est. « 


ne a a 


4 


lo; M pe 
PT SE TURN £ 


Fee 1+æ 


= Dre IF ae 


| c’est- dire a =0Q + -aye 1) ie et nous appliquons la régle de Rdke et. MAN 
. Duhamel bien connue; ona a, > 0 et lima, = a is Re M a 


La formule de Newton dotine:ot mnt RE Or CT AO AA ERA ES 
| f -# (NOR 14 ù " ## qi #4 | ue SCT FE Es iN fe gr ; ; k j 14 je 


; l'ENA Ve Lara Ï TPS { À ANA s L j Re : RE Pen < AS Fa 
ae fente hotaot aime fe (on à ie ne A RS 


La ‘ re NEPTUNE PIE ACT ñ " 
. # AU ou. x; ÿ A ME M A VAR è : PA s 3 A MON 
CAES à NA TA GAS j & Ch RSA SET ! | RAR et a QEN | 
6 À \ 


A Ne a = (anal 1 Enr é]+4s+0 NRA er us 


où est positif et lim£—o. Onadonc © AA 5 TR 


1,2 


TS - à o [ie a - (22 > À 5 1 
Va p(ay-s)afi— |: xs 
j - $ À î 


' 0 
e 


i 


$ “e 1) Si Foi a a 0> 1, série sera sûrement convergente. Si 9(2,_,) est constante A 
à visiblement on retombe au théorème de M. Borel; on aura limA,<1, TER 


» l 
; px 
* LB f 
$ 
A s 
À Eu 
2 14 
à 
. 
‘ f 
jLè A 
\ rte su 
\E OU Ta ER 
LU L'Art À 
ee Aie . 
FA £ 


1322 . vie ACADÉMIE. DES SINGES. RATE Ur nee PASS 


RE Ne Le da an (8): donne Li, <v,e car chaque terme est plus pet que RES 
iRer l'unité; il en résulte a fortiort ND ANS Lu ue FUEL PA 
Le k ; 1 Ÿ # pe Ps x \ 
: si" $ AR va> (a apetr-pe(e ee a ie : DE ue, ne 
vu : je AR a) f Nr on EN sa it 
ou encore, » puisque (a) SR en ER RAR ee 
". 2e se CL) AAA NT QE EE 
ARE ES un re atse(s LE) =atae(s 5) ; Marre or 220 


\ 


Maintenant, pour que nous ayons va > 1 pour toute valeur “e. a constante ie 
mais aussi pelite qe on sut il spint que l’on ait dimfæg(æ,)] = D, C'est- L AAA 


re RU: A D D CU ne à 
Se dimprg(e)= ce. HS RAA RE AURA SE PÈ SN SES 


MAG ETES 
Alors la série es Rene est convergente ; la valeur æ tend done pee Me 


_vers une limite finie. Mais ceci esten contradiction avec le fait que de tend nr 
Vers Pinfini ‘en même temps que Ÿ, comme il résulte des relations TEA 
ONE Mes) > [Mer ra Le ; A RENE 
qui donnent CE AD TE MR EU 
SE ogMG) > (+0) To (D. MSC Ch RARE 


| 


\ 


On démontre facilement, maintenant, que eteodie totalé de ces inter- RS ie at) 
valles exceptionnels est finie et égale au nombre représenté par la série DER E 


convergente De ae Dnneire elle ne épais donc ri le 1 Fi 


nombre donné par la série ; de RTE k ne ” ; ae 
3. L'extension que je due au théorème de M. Borel est remarquable Fes 


_parce qu’elle nous donne le droit d'ajouter à la variable æ des nee ti 


grandes qui tendent vers zéro moins vite que la quantité FT Lo … de DENT “On s'en à 
RER page facilement si l’on prend (æ) = —hx-Touh'eliS.;sont constantes à , 
eto<S<1. On peut encore lui donner les Pres suivantes : SENS à 

Il. Étant donnée la fonction croissante Mr) el une autre (x). décrois- MR 

sante (ou constante) et telle que lim? (HR 00 , l vnegalie A Un. 

‘ 1 \ d | AV RE EU + a É 

lez eos M (æ)JF | MC) a MR co NES rt 


_$e vérifie, sauf peut- -être dans quelques intervalles exceptionnels d” étendue totale Re 
finie; a est un nombre posite let aussi petit que l’ on veul. ! 
IT. Toute fonction croissante de la . 


% 


——— jog 7 ( a) 


MG) er 


5 col Dane pite de D am est une Jonction croissante mais que x 
: ne inégalité PTE de | US AE MON VS An LE 


S: : sauf Due oe, intel pes à étendue tale f fini nie ; a est un < 


* Do lampe Jon D ANNE IN A AA ete LES “ ne : 


AA HSE TA ANNE TEEN 


se re se ANALYSE MATHÉMATIQUE. - = ne quelques théorèmes de M. Borel. 
Note de M. Ta. V AnOPOULS, présentée par M. Émile Borel. 


En nue. systématiquement le ee suivant : Re MR RU Je 
Étant donné un nombre ) positi f et supérieur à l' unité quelconque, o "it existe AE 
2e valeurs derne satis faisant jee l inégalié St dE eo “ à 
ni Far a LOTS REC }<ee TN er 
a . 1 quelconque, et v un nombre entier aussi +. que l'on veul mais à me, $ : 
ces valeurs exceptionnelles remplissent des intervalles d' étendue totale fi UE US L AU 
_quin ’est pasautre chose que le théorème classique de M. Borel, sur les fonc-. PAILEURE + Re 
tions croissantes, . perfectionné, j'ai obtenu de nouveaux résultats qui pré- pe Pb t AT 
* ie cisent certaines propriétés des fonctions entières. sen x Gore 1 ea 
DES but de cette Note est de nes ces résultats, qui sont les. AE oRte 


suivants : RRNUTE 
ne Si les scoeffiients d une fonce pie 


th ’ 


… JE )= a+ &5 +. sl nee 


NS ie satisfont al HR 


à à partir d'une Daleur: de [z | = = r où uCr) est une fonction quelconque crois - : v 
Le sante, nous avons l’ inégalité | | 


10) Grp(r)log ur los (nr) log, (r)FES 


MOD =lel + tarte + ler 


TE ve . o quelconque et Ü un nombre supérieur à l'unité quelconque. 
2 Fe one Si ati est une fonction croissant plus vite que toute puissance ie r (finie 


ns, 
NE st k 
Ne pour toute valeur ane rende de re nous avons! ns 


à . DAV ER 


Nous en concluons les égalité FN Fe Fa 


124 


ue la ne e jee RENTE de 


DA Us AH Soit une fonction e entière. fai 


: Re Ne ee à PRENONS IE HU 
en A ie ja ce ile ere pee mis 
A ie Des . 


si 


À. 


ï le module maximum mu 110) à la dérivée / ï (a) satisfait à à l'inégalité 


: He mat) <0ra(r )4 CG) logatry RS , 
NE te STE PACE CA CT HE 
den a > 2 quelconque at S he fonction ao mentionnée. En 
A ROM Us Si pour | + | = = r nOUS s avons l? inégalité me RER ares AREA NN AR PE à 
| ue le nombre n Le Zéros dont le module est inférieur ou égal & vérifie : 
à Ra l'inégalité LT | AIT EU Fa OO SA OU 
; Fe AE n<Srp(r np (7 r)logP (7) UE a | is ea A GE 
a Fe 2 quelconque et P(r) désigne une fonction croissante arbitraire assujettie RNA 
à la condition de croûre plus vie que logr. S “ul existe des. intervalles excep- RU 
tionnels, leur longueur estnéglig veable. crie rare FR 
. Ne Si la JON CAONE décroissante s(r) décroi moins vile que $ 
loga(r) + log.p(r)+...4+( no SUD, 534 | ge 
logu(r) 


u.(r) étant une fonction croissante quelconque, | ’inégalité 
Aie e[r+ ee HU arr) 


est vérifiée partout “out Dre eus intervalles exceptionnel d’ étendue 
totale finie. 


U 


A _ ve 


| us nee de la variable a A re e, régu 


» et qui y jouit de propriétés suivantes 
air Sur les côtés de cet angle on ales 


HS AC js ET a FAR @+ {F PERTE PE Re ER LEE ae 
: es n # G re ù 8 “ As re (1 s Ne à * Ü nt La "À é Ft fs ES % a ve à Ê Ra ; : ni F4 3 * ss ï 2 st à 5 AUS 
Re er EU qu TE ET NU DA AT PUR ne AE AE A Ve las 
RE ee Le H)l£atr) log fre: “)lsaito à A 
Le 4 ñ ns = , Ja : : Le ; RNA EU ADN OR M OV tr Le ! 


.. oi et es(r) désignant des fonctions. continues el. positives # ordre au : ee 


plus égal AT ‘, de sorte ne pour tout € o, ‘a a 5 A Re d ë 
ne a ” A 
à partir d'une certaine valeur der. L ON AU SO 0 EU LU ee 
Due A ÿ : & = ge NES Ur Fe | H 
ie A l'intérieur € de h nee on a . Bpes RE AURAS SRE Rue 


di “hdi dec croissance on n étant _— rh 
mg La OH EN s annule en une infinité de paie der angle ‘ je, 


po î Ÿ { ; SE 


an Pret | {ren 2, no 


Se tendant Vers l'infini el tels que ” Re 


LE dr à À 5 PS AE ARE o re De im sup He 
AU QUE É HA" ET re Cu 2 


ne en encore e BA une fonction positive croissante telle que 7, 110) : 
à parur d’une valeur finie de r.. ne , 
Dans ces conditions on aura, pour tout point UT de le axe. del posit f, 
l'inégalité RS LE RER 


e ci log ADI + us a st du + La Em 


IMG LC 
1 1 a F io N { / s * Po F f 
n0 où ke peut a avoir une valeur quelconque > reloù 00 désigne une constante posi- 
Ho » 1922, 1° Semestre. (T. A74, N°21) Le 95 


ON acavbue DES SCIENCES. k. Ë 
de e< ? Gun eqantité qui ne dépend pas de à et enfin}, 
Mie de D ii je inf. cos Shen ; pour R> ca 1 et 
HAE tape ne vers 5 cos kg. lorsque : Po aug gmente indéfiniment. NA 
de Pas . l’aide de ce théorème assez général, que n nous avons tiré (de: l'intégrale 
HA u t établir facilement, , en : choisissant convenablement. les. 


e Poisson, on pe 
‘o nr a Gr), a (Er) mr jh BCn), à un grand nombre de propositions inté- 
“OS INE : ressantes, soit nouvelles, soit précisant. des propositions déjà ns 


HAN 1 carnme.nous ke ferons voir dans un Mémoire qui paraîtra bientôt. ci, 
ns x v . nous ce d'indiquer certaines conséquences immédiates de lin 
ve or (A). A LAR OS PAC NRA RU ARR RD ee Ra 
UV “à On: aura à os deux cas, suivant que l' ntégrale EL EMA PET RQ El 
| M DA ire ie ME LS REAUS ts « AS Va es he a RE re ke 
FA RU RAT ARE MN LEE ES AE ARE Fate ne et A CARE 
KW j EURE L'ÉPAISRUE FSU c RTS PENSE ï ES FAR] LUS RU a Nr Part a CL 
VER RNA RES A RARE ENS AR A 
ONE ou non. Dans 1e premier cas on aura ce théorème A PET RE 
dr Soit f(x) une fonction monogène jouissant dans l angle ( 1) des roprités as 
A ad de | énumérées plus / haut. : Fu 7h intégrale (2 deonee el st, en outre, Fe 


4 sera convergénte on AT AN NO PE LE AR Sos 
Le Si en particulier, (x) est une fonction entière, on retrouve une propo- 
TR _ sition donnée récemment par M. Valiron. RUE CR A LR 
| Dans le cas où l'intégrale (2) diverge, on es conduit. ë à ce eee + ie 
Les AE générales restant les mêmes qu’ au débue, admetons en partie 
culier qu on a RRQ 2 A RE | FE. AoU 
! FE Jean Rest Ut Le MO ENT TAUX 
] RNA î ; Les NE \ ) , V . | 
y, 7 É 4 ni DRE EC TOM fa sue Wet | ETUI 
Ê À o MY " ro fs ñ | - PE 
ét d'antre part Er) SORA Fu ORNE ST NO 
EU | pe 4 DE M EN SN PARU SAIS POSE 
D D LV 22 ON FO MN A : OUEN 
œ) (ar) + pr ve 4 Nr nes SUR NE 
5 désignant une constante poitir el at e(n) des expressions tendant res : RE 
Ai ÿ péclivement vers zéro avec - = el “. | DS RARE VARIURC 44 AE A 
L L À à à L 
1 \ ! LUS 
\ } 5 ÿ à "4 
' 


5 L'an 


l 2 ce mb on aura nécessairement 
je ” NAT 


KL Ve } é DE (EURE DEL TN LU LE À (LE 1e Ang, t 1 GT NE AREA # BASANT der 
xp te 1. ï ANT da M LOUE NS D FAR Aa À { Ye À TO ÿ A AE ATOS TELL EE ete 

SRE je moe hi ÿ nn qu. x) (a ÿ EN ANA 4 (x NET 4 LAN TR He 

RE AAA nf 1 ; PARA RES E dre Fo 


AU Eh ire en na UE — a, un Ho rl, on trouve né Pont: sui- a 
| vant, qui généralise en différentes directions le théorème connu de M. F ritz 


Ve LUN E A | } | 49 
oo. A3 RENE Re AEAN RE | (a 
_ Soit J{æ) u une fonction monogéne, régulir pe ans l st cr « el F N joue 
ue proprielés suivantes : ALU SA À F Se ke) mo | 
S's Ge) D " DRE LR ; î 13 \] + Fa LAS AE ù } Y AU #t ÿ 9 
Poe A se QUE PRE Le ji es const. 1e) ; Dee DU NA AR AE ue 
Y ; # sn Fe LR Ne Cr | Se ere nes à # He \ # pe fs # ï va 1 PE rEn : 
SRE é ; Rae sa NT Fe pe L w VE À f 8 EUR ; ; Re 
CE de ae DT AN a ARU Ré RARE A ACT Cu 
Le, ee ou RURE Fr MN re # , A DANS ANA JE A RL LEEKEE Ru 
ts a : mi se ï s fr és 14 ne das £ pee En 2; si 


J Ko a 1 re 4 fort are "le ES ns S AE rie si 4 0) r , 
LEA a MN N AD Et Ée, f , airs y SÉAN s Re . S :È > 1 mr 
"F0 ;T- Ne ; ‘ts TATIE 4 1 
ÉNSREEN : mc enle+ et "AC ‘ha SH: PE D 7 
HSE on | RAR 


Cela étant, si la valeur de la constante 5 est in vférieure à Ca cos, la Jone- Ra g 
om fan identiquement. D AO DR PA PAR EN REnT Ur 


Î $ 

4 Î à ty d i ! AN ï "À Fe ï l 

PC LE \ ; 4 i | À \ 
RANTE he: FLAN #14 N ’ ' x ‘ SRE js 


: ue 


Ci 


, | MÉGANIQUE APPIIQUÉE. Sur Le for me optimum VA donner aux | hélites pro- 
pes Note de M. Evcène Pacezr, présentée par M. Rateau. 


“Nous adopterons les définitions et notations que les HR travaux de 
M. Rateau ont rendues classiques et dont on trouvera le détail dans son 
‘Ouvrage intitulé: T héorie des hélices propulsives marines el aériennes et des 
_ avions en vol rectiligne (Gauthier-Villars, 1920). GET is nue 

. Les théories actuelles semblent montrer que le pas analytique je l hélice : 
nee varie avec la distance à l’ axe el augmente légèrement quand 0 on se 
rapproche du bout des ailes. : 

La présente Note a pour objet d'établir qu'il n’en est pas ainsi et que 

la véritable hélice 0 optimum est celle dont le pas analytique reste rigour ‘eusement 

constant. NA | | 

Considérons un élément d’hélice CD, de surface $, compris entre les 
cylindres 6 de rayon r;et Uri Ë 


FU Re LRO AE 


ES Lee ee 


+ CRT une A élément CD avec une es Bee \ Vi qui e Fe Po 
div tante de la vitesse propre de l'avion v et de la vitesse de rotatio on | 
AA te ment CD, 2TAr; (0 nombre de tours spa Ho és APT PAPE 


PA L 


te 


4 


Ne 


te rt Saivitessérelativelde sortie est Re le vecteur A RER 

£ ne NEO CB= W; Ge AS EH PA mu LAS 

HET (a enroulant is vecteur CB< sur r le os di rayon rs, on obtient un. no 
ke OH À UiRS ot 
RS Méfnent d'hélice dont le pas, He = n’est autre que le pas analytique. AR 

Pa .. M. Rateau a montré que cet élément d'hréliées pouvait être considéré 
| comme invariablement lié à l'élément s;. Il ne l'air : sous un angle CR An 
é Ë Pay AY A te ; DUR Fe Se HAE 
2). PA: ! ? AGDE ; 3 Li k ï 
) QYES HC AC. É 


que M. Rateau appelle angle de UE RARES 
BA, différence géométrique des vecteurs CA et CB, représente (br itésse. FE nn 

dote que l'élément s, imprime à l'air. Si dM est la masse d’air influencée 

par seconde, la réaction exercée par l'air sur L An s;a vo Hire si 


dM x AB. 
| ñ 
M. Rateau a montré que dM peut S exprimer par la NOR 


x 


Me Ka Wir 8) vs AA i: 


U 


val melti den é et 


Ü 


ms 1e A AS 


‘Je vitesses DA PRE 
le nombre de tours ñ, 


ue d' See JR tt an total D fe à à demandons- nous 

a. est la meilleure façon d'incliner les divers éléments Si c ae 

quelle est da meilleure série. d angles O; donnant naissance à cet effort 
oo PNR NO Et D PA PE Go AN Le D Mie tu RES 
_ Cette série optimum est celle. qui rend minimum da . de a 

| totale A EE A ee 2 2 FUN SANS ER 


4 * f t 


On devra done avoir : . % a Re do sale 


\ 


pour: tous les systèmes 6 de do, satisfaisant à la RU 


“A 


2 do (r=s - 2-5} des n différentielle totale de ete D). 


à 
ï 


pl 


he —= const. 
ou, en remarquant que p; — ie 


tire Le —— — const. 


| 4 ë | 25 x ; 
L diagramme nous montre d’ ailleurs que 


ou CrE EE = W GPA W, (1 — 1) cos Be œi) 


\ 


2TANP; Ks; WE (1 — &) sin(fB;+ 0; Lean" 


ï: ve 
Ce 
du; 


= w, "ti — e) ne ci | \Y si 1 


= KW? G Le Atos 


arrn, 


CRD) Î 


rs iée par | M. Goursat. 


rte RATS 


_ dans: un milieu résistant. Note de M. P. Faron: 


(EX - l ÿ Ch SRE K de Ÿ % # pie Ve FR d : $ 
MAS Norte avons indiqué récemment it (1) ruelaes propriétés. du mouvem nt 
5 d’un point, attiré par un centre fixe suivant Ja loi d Newlon, | Le 


NTM" d'autre partasune résistance proportionnelle : à la vitesse; certains des résul- de 
MANMAIE tAtS 6btenus peuvent s'étendre à des lois de ss, Con-. 


! 


Tr sistance plus générale 
| ni servant les notations de la Note précédente et désignant par R la résistance ; 

AUS opposée à Ja vitesse, nous ANONS à RE en Ra a VERS DA EE CEE 

LUE j ; 1 UML LEONE | PESTE * dt 1 Ve on ASS #3 EC Ps Ar È f A 


" 


"e 


‘ s 4 ! ? 5 ” «a a } : ‘hé Las UP ce 4 


Nous si implifierons la discussion en supposant que = — reste finie pour 6 pe 0, 


= = restant borné, de sorte que es QG) la vitesse ne devient j jamais malle. 


Ron au bout d’un temps fi fini. én dehors du centre attractif (° ) En outre on SUp=. 
LS pose que, erestant AUDérEUté à une quantité pop il en est L de : même se 


| ) nie rendus, t. 174, 1922, p. 1162-1165. 
(?) Si l'on ne fait pas cette hypothèse, il peut arriver que o devenant nul : au bout 
d’un temps fini, le mobile tombe ensuite en ligne os sur Je centre atractif : le 
mouvement n est pas régulier. | Le 


/ 


ee resterons dns Je cas, et intéressant, où l'orbite osculatrice initiale. 
est elliptique et C, D PSN t se Dose CPLM OUR LS 
est impossible que l tendant vers ST (inie ou infinie) | la poson limite. 
du mobile soit indéterminée : at ME NP ET SR Hat 
es Si à possède deux limites d’ SR CN LRU sr raisonne_. | 
: _ment de la Note précédente. montre que l'on aboutit à à une contradiction. pt 
Si Fi tend vers r,>0, et si 0, qui : croit constamment, Le vers. ne 


bn comme a qui. décroit constamment, tend vers a #? tend 
vers Le K, ou. pi Si Dé De o, on constate que le raisonnement cu 
je Ti fer 
plus haut s ‘applique 6 encore. Siyie, Sn applique le lemme que voici : 
€ Si /(æ), continue ainsi que ses 7 premières dérivées, ‘admet au moins 
une limite d'indétermination finie pour æ infini, les, Hay een en ‘question dat 
_admettent Ja limite de zéro. » Or une des équations : intrin- 


Pre du mouvement s écrit : 


@ . . a 


# PEUT à 


à 


? tendant v Vers D = pour | " infini, à o mettrait ne he Léxo. a 1Ÿa aurait: une “ 


| limite d' data au moins égale à= oO al y a contradiction. 


Enfin il est impossible que pour. SR ' tende VEIS 7, > 0, et 0: vers 
0. finie; on le démontre en se servant du lemme précédent et de l’ UPASE 
en mouvement projeté sur le rayon vecteur hmite. 1 

En résumé, le mobile tombe sur le centre attractif au bout d’ un temps 
fini ou infini; tant qu'il n d a pi, choc, le mouvement se poursuit régulière. 


ment et l’on a mL 
Î 


t 


[ 


NS EUN 


ce qui montre que l'intégrale { % de étendue à toute la trajectoire est diver- 


gente. ee a pour conséquence que le demi-grand axe a tend vers zéro: ANA RSS 


sinon v?, d'après Oh tendrait vers l'infini, et f+ dt étant divergente, 


1 ï x H i 


Jura le serait a fortiori, ce En d’après (3), que dHO.: 1, 


Wiier4 À 
\ 
ï 
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‘En ce qui concerne la trajectoire : 1° on peut supposer que pour Pre OS ES ci 

ÿ—06,, valeur finie. Le fait que la trajectoire est concave vers Pose 

montre qu’au voisinage de ce point r est fonction décroissante de 6, et que 

_ Ja longueur de la trajectoire est finie (!); 2° on peut supposer que pour 

+0, je (mouvement en spirale). On démontre que dans ce cas ? ne 

reste pas bornée. C’est cette deuxième circonstance qui se présente pour 

une résistance proportionnelle à à la vitesse ou au carré de la vitesse. 

Dans le premier cas (R — 4#y), une étude plus serrée de l'équation diffé- 

.  rentielle du second ordre en r et £ considérée dans la Note précédente 
permet d'établir la double imeégalité 


e. EL r£oaE ", 
pour un choix convenable de l'instant initial (2 je TEE 
Notons enfin cette propriété générale des trajectoires, conséquence 
A,de (4); à partir de l'instant où l'orbite osculatrice est elliptique, rcosb à 
| | varie dans le même sens que r, + désignant l’angle de la normale et du 
rayon vecteur. RE 


tbe 


ASTRONOMIE. — Observations de la comète Skjellerup (1922 a), faites à l'équa- 
_torial coudé de l'Observatoire de Besançon. Note de M. P. CnorarDer, 


transmise par M. B. Baillaud. : \ $ 
£ : Nombre el 
Dates. Temps moyen de ‘Ascension droite Log. fact. Dist. polaire Log. fact. 
1922: de Besancon. Ac. AR. CompAus FA PPAPRE parallaxe. apparente. parallaxe. x. 
FR h in} S m s 1 n m s \ o FE ” : 
Matos 0.209008) E 0 ao ns 4.806 T0 8’ 4.26,43 9,628 68.55.1r7,8 0,792 4 
j PA EDR 0 AC PE 2 LUE SI ES 9, 0h 0: 01/7869" 2074 9,635 ."67.30:30%0 0,730, ."0! 
Positions moyennes des étoiles de comparaison. ü 
| NE Réduction ex Réduction 
+. Gr. ASE? Qi au jour. ® 1922,0. au jour. Autorités. 
F RE DATN RE s CRAN Ë - 
ANNE RATE 8. 3.40,66 +o,57  68.39.38,6 - + 9,9 x rap. à ÀA.G. Berlin B, 3247. 
DÉS 8,3: \8:11:80,36 7.+0,59 1" 67:30.30,9 210 5 A.G. Berlin B, 3314 
à Jp" 
(:) Pour avoir un exemple de ce cas, il suffit de prendre R=— ——cosi; en pre- 


nant ensuite M, dans le premier quadrant et choisissant convenablement la vitesse 
‘ | initiale, M décrit l'arc de cercle M,0 tangent en O à Or. D'ailleurs, si en O la tr ajec- 
toire est régulière et de courbure non nulle, R est toujours de l’ordre de p*. 

(?) On démontre même que rE/! tend vers zéro, Ce qui entraîne que # tend vers 


l'infini. 


TAN Une Le us. à x na a 
| staner DU : 200 MAI 1922. 


ou Va de grandeur 12. 8 large de: : au maximum, conden- id 
et décentrée. AC AT nt fs # fo ni 6 


7: nl Si 


ae au js r Obreatoire de 6 Nice. Note de M. # ÉScumm, prés 
à B. Baillaud. Labs 


; “he r CARE : PA se 5 4 £ se : ï . 1. Nombre “ Fa v : £ ne k 4 ds Ad NO re 
RATER MNT DE PACE de, RAR NE V \ À ai : Log. fact: = Déclinaison Less fact. A 
: | comp. Joe Pat HU ra Fe Pl ose | 
; 4 à 3 Dit Al 1 n ; 
9. " ÿ. +0. Li 20 Ru 0. 8, 018? 10 Safe. 26,70 9: 656. si +21. 24.51,4 É 0,727 , 
k _. 1 “ % | ETES 


#] 4 : RSA D à 1% " 


dun de Da de comparaison. RS NE E ET CEE NEA à 


à A à Fu ‘ Réduction : ù RE ne a Réduction | po Vu 
_R moyenne Sy A MA _ Déclin. moyenne : au PA DE nié 
Dr $ éciours a à, 1022 072 PART us R Autorités. 
SNS M Li à S M fe ve Na b 
; 8. Sig AR O SON AEE) AS NS pire 99 pars ph. & 595, * 83: 
‘ AN ON SAN EE ue É à : d “de sf pe ce _Ct 452, * 5. 
| Remarque. AU comète, de Tr 12, est He par une nébulosité diffuse 
. de 2’ environ d’° étendue, présentant dans la partie s. f. une faible condensation qui. de 


on très peu. Le ciel est brumeux à cette hauteur. AR ASS SL PO MTS 


f v 4 s 
a ; F TA * ‘ 
X 2 | Sy 
ñ $ Û 


| PHYSIQUE. — . Sur les variations de i 'opalescence critique” avec la température et. 
la longueur d onde de la lumière LHC Note de M. A. Axe, Eu 


Rp este par M. Ê Bouty. PER M ose 


Î 


\ 


MM. K. Onnes et Ross ont be en 1908 ( » d. uns des pre-" 
_mières mesures spectrophotométriques del opalescence critique, faites par 
eux sur l’ éthylène (ont ETC 

J'ai effectué de telles mesures dans des conditions plus variées sur cinq 
liquides à températures critiques élevées Fu acétates de ANSE 
dé éthyle, de butyle et d’isobutyle). | MOUE 

La méthode de remplissage des (bed est celle que j'ai employée au cours 
À de recherches précédentes (*). Les liquides, après distillations fractionnées à 
l'abri de l'air, sont introduits dans l'appareil 1 remplissage, DAS on achève 


\ 
ï 


ee 3 23 ae 1 
û n ! 


) K. Ones à: Kessow, Leiden Comm. n° 404 b, 1908. ; } 
É*) Voir Comptes rendus, t. 170, 1920, P. 1973: s 


5 
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la purification par des congélations fractionnées dans de vide. Les liquides vi 


\ at 


ne sont en contact qu ’avéc du verre et du mercure. 
_ Les tübes sont chauffés dans une étuve électrique où la température peut 
varier très lentement (de un degré en 50 ou 60 minutes). La mesure des 


températures se fait avec des thermomètres à mercure de Baudin et des 


couples thermo- électriques. L’étuve peut être retuurnée bout pour bout. 
Les mesures d’opalescence ont été faites en comparant l'intensité 
d'un faisceau lumineux traversant le brouillard critique (ou diffusé par 


_. celui-ci) à celle d’un faisceau venant de la même source et t affaibli de facon - 


connue par trois prismes de Nicol. 


Pour les cinq liquides étudiés, l'opalescence se Hantint avec une très 


grande intensité; au moment du maximum, le tube éclairé de côté a l’ap- 
parence d’une baauette d'ivoire polie. Je pense qu 1] faut séparer r opales- 


cence bleuâtre ou légèrement blanche, du trouble opaque et blanc de lui 


succède immédiatement avant la réapparition du ménisque. ” 
Nous ne nous occuperons ici que des mesures faites, par exemple sur. 


léther, à températures décroissantes, pour un tube à remplissage critiqae, cr 


et portant uniquement sur la quantité de lumière transmise par. le trouble 
critique. Les mesures faites dans ces mêmes conditions sur les autres liquides | 


donnent des résultats analogues. < 

I. Influence de la température. —Y, opalescence cc commence : à 3° au-dessus 
de la température de réapparition du ménisque T}, passe par un maximum 
à 0°,05 de T! et s’évanouit à o°, 50 après la réapparition. Le liquide n’est 
alors presque plus opalescent, la vapeur le restant très légèrement. 

La construction des courbes représentant la variation de la quantité de 
lumière absorbée (ordonnées) avec la température (abscisses) permet de 


l 


déterminer avec précision la température T,, du maxInum d'opalescence 


(d” opacité ). 


Depuis le début de l’opalescence ]; jusqu’ à o°,20 au-dessus de T,, le pro- 4 


duit de l'intensité d’opalescence par la température comptée à partir de la 


température du maximum est sensiblement constant. Les courbes expéri- 
mentales obtenues pour les cinq liquides étudiés ont la même forme que 
celles se rapportant à l’éthylène et se confondent de façon très satisfaisante 
avec des arcs d’hyperboles équilatères. La théorie de Smoluchowski- 


Einstein qui prévoit la proportionnalité de l'opalescence à (T —0)=! est 


vérifiée, mais jusqu’à 0°, 20 environ de 0 seulement. Les autres théories qui 


entraînent une DD o ARa RE à (T—0)-* doivent être complètement | 
abandonnées, la contradiction expérimentale s'étendant, dans les limites 


1 


cence avec 1 Fi. d'onde ee da ue incidente a été ue pour lé. 
_ quatre raies visibles du: mercure (678, Sa de 4e) et une e radiation rouge 

LÉ AE INT SE UE hf | l Ÿ 
PLAT cours de la ed: de r apalesbéice avec la température, itaan 
_ de la longueur d'onde apparaît en deux phases distinctes, ma continues. 


x à Si les mesures s'étendent depuis le début de l ni jusqu’à o°,15 en- 


AS viron du maximum et si l'on porte en ordonnées log I (lumière Aeode). 
eten abscisses log À, les points observés à une même température pour les 
différentes longt ueurs on ie se Lplarene de façon très satisfaisante sur des 


La . de variation est limmédiate : St 


MES 
3 


% Ve TE A AS gs f 


2 dpaméeures sont ceétusag dans le dixième de. degré qui précède in nu 


Mo piatues du maximum d'intensité, on constate, en construisant les 
+ Aemame logarithmiques, que les points observés se placent toujours sur 
des droites, mais que le coefficient angulaire de celles-ci passe de façon 
continue A —. 4: à —2. Au moment du maximum, on a DUR 


FA UM ie s x al î Lee b 2, d 
è ; 2 L x ; : 1 
da En d' Einstein (agro) prévoit la loi en x Vérifiée ; jusqu’ à o°, 15. 
“an point critique, elle est insuffisante au voisinage immédiat de celui-ci. 


Une formule plus approchée a élé donnée par! Ornstein et Zernike c ) 


qui prévoient, au point on même, une intensité de lumière opales i 


cente proportionnelle à à TER 


Les résultats résumés très succinctement ici. apportent à cette formule le ; 


"prenne appui expérimental, dans le cas d’un fluide homogène. 


ES: 2er \ 


Le 21. mi 4 Ë J 
À PHYSIQUE. — Sur de ne electroma gnétique 4 tr ajectoires stattonnaires 


> de Bohr. Note de M. Epuonp Dir «presente par M. Brillouin. 


: 
Le 


+ On trouvera ici quelques eo très élémentaires sur l'atome de 
Bobr qui se Dans enxsomme, à poser ch une facon particulière le 


Fo er 


——— 


# | (1) Dance: ET envie, Poe of É Royai Academy Amsterdam, e sep- 
PRE -tembre 1914. , et HAT 


Ec. AU NU 
ne : à } Ti d 


/ 


1336 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


\ 


problème des quanta, mais c'est là un sort commun à tous les ! travaux 
publiés jusqu’à présent sur ce suJel. 

Dans la théorie classique de Lorentz, lon lumineuse émise pendant : 
qu'un électron subit des accélérations a, entre autres, pour rôle de signaler 
aux régions éloignées de l'espace les Variations de la vitesse du centre 
électrisé. Tant que cette vitesse p reste constante, les champs électrique et 
magnétique en un point P sont donnés par les lois de Coulomb et de 


Laplace généralisées : 


\ 

: D 
r étant la distance de P à la position actuelle de l’électron, 7° un vecteur 
unité parallèle au rayon vecteur r, et c la vitesse de la lumière. 
. Après une accélération qui a porté ? à la valeur + Av, les champs 
électromagnétiques qui suivent l’électron dans son mouvement ont changé; 
leur valeur nouvelle correspond à la vitesse e + A9.  ? 

C’est pendant le passage de l’onde lumineuse que s'effectue ce change- 
ment. C’est elle qui apporte l'énergie nécessaire (!). 

Il en résulte que, si les trajectoires stationnaires de Bohr n ‘émettent aucune 
onde, leurs champs à grande distance doivent étre constants. Re 

Voici un autre raisonnement aboutissant à la même conclusion : Toutes 
les théories actuelles admettent la validité absolue des équations de 
Maxwell-Hertz loin des atomes. Les retouches portent seulement sur la 
liaison entre l’éther et la matière. Or, les orbites stationnaires des électrons 
sont périodiques ou quasi périodiques. Les champs à grande distance ne 
peuvent être que constants, périodiques ou quasi périodiques. Mais dans 
ces deux derniers cas, il se produirait nécessairement d’après les équations 


fondamentales des de. d'induction périodiques, c’est-à-dire des ondes. 


Ces champs sont done constants. 

Les quanta ont donc pour effet de produire à une certaine distance de 
l’atome un régime permanent, une organisation des lignes de force en tubes 
invariables, analogues à des Losbiloge stationnaires en hydrodynamique. 

Les to ont une importance particulière au point de vue de notre 
conception du champ magnétique. Dans la théorie de la relativité, ce der- 
nier ne se distingue pas essentiellement du champ électrique; il se com- 
porte en gros comme un vecteur auxiliaire. La théorie des quanta lui rend 


(1) Cf. par exemple LanGevin, Journal de Physique. 


| SEANCE Du 122 MAI 1922. te 


e Fete physique p propre, elle nous s conduit à imaginer des tubes d'in d 
duction stables multiples d’un tube unité correspondant au magnéton. 


un comme on le sait. Je magnéton, ainsi calculé, est égal 4 


à à cinq Î fois environ: la valeur Ar Se HEURE EE PACE MER RO Pa ÿ 
be champ à à grande.distance et l’énergie qu il contient ne participant pas REA dr ee 
au mouvement de l’électron sur ses cel slationnaires, sa masse ini- RCA A LOAPA ; 
tale mn, doit ; ja être inférieure À à celle qu'il possède à à l’état libre 7, Ne, 
a ë Or, l expérience nous apprend que ces deux grandeurs sont LPS VOIRE 0 NUE 
| Elles coïncident certainement : à quelques millièmes près. {l en résulte questa sn HA 
| majeure partie de l'énergie du champ suit l’ électron dans son mouvement, D 
in faisant un sillage identique à celui qui l'accompagne lorsqu 1 est Bbre. 
Si l’ôn admet, comme on le fait d'habitude, que ce sillage est d’ origine. PAR 
| électromagnétique (les champs étant donnés par les formules (1 L) jusqu'au.» © 
| voisinage immédiat de Pélectron) on peut calculer | une limite inférieure de (r Ms 
la distance 0, au delà de laquelle s'étend la région de champs constants. | ae 
be rayon a de l'électron est voisin A d10 CH, Posons ME DUT E) D Nine 


| nous trouvons immédiatement o=— < environ. 


Si l'on fait, par exemple, E—-——; On à p—1000, 4a—2.107/° CM, 
11000, 


: valeur comparable : au diamètre des premières orbites de JR Mais il 
Re est possible que p soit plus grand encore, de on des diamètres ato- 


\ 


miques, soit 10-° cm. Les mesures du rapport ;; ne permettent pee encore | S 
mo 


| 4 assigner : au nombre € une valeur précise. 
Voici donc comment, dans ces hypothèses, on peut s’ imaginer. la dur. R na 
_ bution des champs dus un atome d'hydrogène : : Re Ne Un 
D'abord, au voisinage immédiat de l'électron, mêmes champs que s il SENS 
_ était libre et animé d’une vitesse constante égale à à sa vitesse actuelle. Ceci 
reste vrai quelle que soit la nature de ces champs, qu’ils obéissent aux lois 
_ classiques ou à d’autres encore inconnues. Puis vient une zone intermédiaire 
dont nous ne savons rien. Enfin, à partir d’une distance o s'étend jusqu’à 
ca à l'infini, la région de champs constants. Îl est probable que dans ces deux 
pu. + dernières régions intervient aussi le champ du noyau et qu'il contribue : à la 


? 


à Un création d’un régime permanent. 
É: . Ce qu'on vient de voir justifierait les calculs de Bohr et de Sommerfeld, 

à qui, pour déterminer l'influence des électrons internes de l’atome sur le 
mouvement de l’électron lumineux, admettent, en première approximation, 
que les premiers sont immobiles et que leur He électrique est constant. 
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Te Maïs, pour les mêmes. raisons, il ne me paraît pas Égitime d’ étendre” à la aa 
dynamique interatomique, les. calculs de perturbations de la Mécanique | 
céleste. L'insuccés partiel (au point de vue quantitatif) de .la tentative de 

Landé sur l’hélium provient, non seulement de la faible approximation des Lu 
de calculs, mais aussi d’ hypothèses inexactes sur les champs: 


CI 


i 


x , k ds ë ve * st, ’ RAT er 


ÉLECTRICITÉ. — Étude expérimentale sur les pertes d'énergie dans quelques fe NE 
diélectriques industriels. Note de M. : Aueusrin Fruco, présentée pare se #4 
| M: Paul Janet. JE RE | RSS 
à Su Malgré les nombreux travaux qui ont été faits sur les pertes d* énergie Dur 


‘ dans les diélectriques, on he sait rien dé précis sur la nature du phéno- 
mène et l’on ne sait pas grand’ chose sur ses particularités. Les quelques su 
lois qualitatives que l’on a pu émettre ne s appliquent qu’à des cas parti- He F 
‘culiers ‘et les lois quantitatives sont encore à établir d’une façon Satis." "oi Gus 
faisante. For Hi ; ne 

La question est donc loin d' être épmisée el ce n’est qu? en accumulant les 
‘constatations expérimentales que l’on parviendra à à serrer la vérité de plus 
près et à fournir aux théoriciens les matériaux nécessaires à l'établissement 
de lois plus précises. En attendant, les résultats ainsi obtenus. ‘peuvent FAQ de 
être utilisés pour les besoins de lélectrotechnique. dans les limites i Rap AE 
sées par l’étendue des travaux d’où ils sont urés. | 

: Nous nous sommes donné pour objet l'étude des pertes d' ‘énergie dans : 1° 
_les diélectriques, considérées dans leur ensemble, par une méthode de 
mesure aussi simple et aussi directe que possible, à des gradients de potentiel 
“élevés et pour des variations importantes de tension sinusoïdale, de tempé- : 
rature, de fréquence et d'épaisseur. 

À cet eflet, nous avons utilisé un électrodynamomètre très sensible, à 
miroir, employé directement, sans Circuit de compensation, sans irans- 
te de tension, avec noie. résistance ohmique dans le circuit | 
potentiel. L'appareil que nous avons employé a une sensibilité d'environ 

7 Xx10R watts par millimètre (R résistance du circuit dérivé). Nous, 
avons ainsi obtenu de très bons résultats. La méthode ne présente pas | 
d’ inconvénients insurmontables, mais elle exige une vérification expéri- 
mentale très soignée des Énditidue de con eo du montage. 

Nous nous somines servi, pour ces vérifications, de condensateurs à air 
formés de plateaux semblables à ceux des électromètres Abraham-Villard 


Ÿ s 1 


sa avodile. du Dents eo que ion ou ch d'un se 
eur. presque parfait et que l'angle de a qu'ils produisent est prati- 


. L'influence de l'induction. mütuslle entre jh Aiférente parties ( du mon- 
ae et celle de la capacité du circuit dérivé par rapport au sol, sont consi- 
 dérables. “Après quelques tâtonnements, nous avons trouvé la dates à 


S plus appropriée à donner aux circuits. Nous avons dû, par exemple, 
_ suspendre les boites. de résistance du circuit potentiel dans une pièce 


i 


ne quement. de 90°. En reliant des boîtes de résistance connue en série, on 
: nr obtient le déphasage Wie L'on Pat EMMA Er er ns MARS Leu tt ut 


voisine de celle où nous expérinientions gi à une hauteur d'e ‘environ bi Fins 


il 


_ dusol. Fee ME 1 AMAR ei ann 
6 Ériequis à Aéient nous avons opéré sur » des éprouvettes de papier imprégné 
es vaseline et.de résine, telt qu'il est employé pour l'isolement des. câbles 


… électriques pour basse tension. Ces éprouvettes avaient. une forme cylin- 


fs pour diminuer le plus possible l influence des effluves, Leurlongueur 


| moyenne était de 40°" et leur diamètre demon Net sn 


ns 


© Voici, ‘en résumé, les principaux résultats que nous avons obtenus 


a à présent : 
1° Dans le cas d'éprouvettes eÿlindriques e comme les nôtres, les pertes 


pas effluves introduisent une erreur qui ne doit pas dépasser 3 à 4 ROUE 100, D 


# 


pour des tensions de l'ordre: de 20000 volts. É 


2 Les pertes ne sont pas rigoureusement constantes. par rapport au. k: 


ie IL n’est pas rare de trouver des écarts de 10: pour 100 entre deux 
us faites dans des conditions identiques. TRUE 


# 


ce Les pertes par effet Joule sont négligeables dant les pertes cyoliques, ; 


Vu 


4 toutes températures et à toutes tensions (de o° à 158 et de 5006 
a 25000 volts). Ceci découté de mesures de résistances que nous avons 
US en haute tension, au moyen d’ un redresseur thermo- “ionique. 


FER fonction de la température, les pertes peuvent : s "exprimer par une | 


ei de la form Fe 
| Pl ne 


is certaines limites de température. Dans notre Cas On à : 


De o° à 25° Rpal 
1 at: 


De aise Cr re ; | 
PR PORTES | P = bT. | 


La courbe entière a un minimum vers 4o°. 
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5° En fonction de la tension, on trouve de même 
REA NT SONORE PE a 


Dans notre cas, el pour des gradients de potentiel supérieurs à 3500 v:mm 
et à la température de 56°, on obtient 


A ed 


L'exposant varie de 2,7 à 1,9 lorsque la température passe de 15° à 120° C. 
6° Pour fixer les idées, nous pouvons dire que nous avons obtenu, à 40° C. 
et pour un gradient de 2500 v: mm, une perte de 0,2 watt par mètre de 

longueur d'une éprouvette de 20"" de diamètre et de 27" d'épaisseur. 
7° La capacité augmente an ou avec la température. Elle varie légé- : 


la capacité par la formule - Le courant était mesuré au moyen d'u une 


TT 


résistance et d’un électromètre Moulin. ) 


= 8° En fonction de la température, le facteur de puissance varie de la 
même façon que les nettes On obtient, pour un gradient de 25000 v: mm: 
sde 008200, 
coso piles Û 
de 7o°-à 120, 
ICOSDE= GA PR 


9° Pour des températures inférieures à 100°C., le facteur de puissance 
augmente De PRO eEReR à la tension. Pour des températures plus 
élevées, il diminue, le plus souvent, par rapport à ta tension ; Ho il 
augmente ou il présente un minimum. 

10° Lorsque l’épaisseur diminue, les pertes augmentent si la tension 
- reste constante; elles diminuent si le gradient reste constant. Il existe donc 
une épaisseur optima pour laquelle les pertes sont minima pour toutes les 
tensions. | 

11° Lorsque l’on augmente le rayon de courbure de l’éprouvette (le dia- 
mètre dans notre cas), les pertes diminuent tout d’abord, puis elles aug- 


{ 


\ 


rementavec la tension, mais ne suivant une loi simple. (Nous avons calculé 4 


mentent pour atteindre un maximum lorsque le rayon est suffisamment 


grand. > : 
12 Fes pertes augmentent en proportion directe de la fréquence ou 
légèrement moins vite. 


séance pu 22 » saragna. 
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© CHIMIE PHYSIQUE. — ji la. série des ‘oxydes par. D done 


"+ Abe de M. E. Brneen, Pas par. M. G. Lemoine. | 


A EUR Û À NAME j PANNE VS { 4 
RATES À MA | } AS le # 


Dans une Note. fr ae. »F avais publié une > courbe de te vitesse de NN RER 
: réduction de l'oxyde de nickel, par l'hydrogène, accusant un coudénetà. su nt 
Sn A NOUr 100 de la réduction. Ce résultat était en désaccord avec celui de ë, A 
| MM. Sabatier et Espil (* ) qui, par un mode opératoire différent, avaient | 
" à “trouvé un coude vers 75 pour 100 et conclu à la production d’un oxyde si 
| intermédiaire de formule probable Ni‘ “4 alors que. ma courbe aurait KO ARS 
+. attribué à à ce sous-oxyde Ja formule Ni°O, | LA 

Ne doutant pas de l'exactitude des expériences : de MM. dubai et Espil pa 
4 ii et confiant aussi dans les miennes, j'ai pensé que | la divergence constatée te 
REA pouvait être due à la nature différente des oxydes utilisés. J'ai donc fa RER NAT AIS 
| cette étude sur des oxydes de nickel d’origine diverse. é FRANS ae 

Le mode opératoire pour la détermination de la masse d'hydrogène, 

8 # entrée en réaction, en fonction du temps, est resté le même ; les détails A, 
MAT ue expérimentaux qui ne peuvent trouver r place ici seront donnés dans An uen TIR 
travail d'ensemble ultérieur. 2 AAA à M AU PAIE : 
ee Les nouvelles éxpetiences ont porté sur des échantillons suivants : tu | AE 


:. Hydrate dose précipité, expérimenté déjà en 1914. D SO ATEN SA en 
fire Le mème oxyde déshydraté, par BaO,; dans le vide de la trompe à mercure, en D RULES ne 1 
Ya ; 176 heures à 209°,5, de couleur très foncée, presque noir. FATAL re 
__ : IL Le même oxyde calciné à 1000° dans le vide de la trompe : vert olive. A 
DD 0 EN. Oxyde provenant du nitrate pur (méthode de Copaux) chauffé 10 heures, 

PA 250P, jusqu'à disparition de la réaction à la diphénylamine sulfurique. RUE SNS 
nv. ORrde provenant de la calcination à à DDo° du même nitrate ; analogue à l'oxyde | 
0e ÉtLes étudié par MM. Sabatier et Espil. Ÿ il ; 
DO 7 UV. Oxyde provenant d'un peroxyde préparé par bou du nitrate par la JE R LÉSRrNNR 
potasse en présence de brome, Le peroxyde noir très divisé et colloïdal a dü être lavé 

un mois au soxhlet pour être débarrassé de sels alcalins; il renfermait alors environ 

un tiers d’atome d'oxygène actif, en sus de la formule NiO, et a été ramené à celle 

formule par chauffage dans l hydrogène à à 100°, 


ÿ Nr 


Al 


_ La réduction da tous ces échantillons d'oxyde de tte a été cLetise à st 
+ 209 °,5 (température d’ébullition du nitrobenzène). : 


1) E. Berger, Comptes rendus, 1. 158, 1914, p. 1798. 


* 
“14 . (2) Sararier et Esriz, Comptes rendus, 1.158, 1914, p. 668, et t. 159, 1914, p. 137. 


‘4 | _ CR, 1922, 1°" Semestre. (T. 174, N° 21.) 90 
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Résultats. —:Deux expériences, au moins, ont été faites sur chaque échan- 
tillon; on constate qu’en faisant been des irrégularités au départ, les 
otrhe relatives à un même échantillon coïncident pratiquement. En jours 
culier, les courbes de l'échantillon I, en 1920, sont identiques à celles que j'ai 
becs en 1014. Mais la vitesse de réduction et la forme de la courbe 
varient avec l’origine de l’oxyde. La figure 1 représente la fraction de NiO 
réduite en ES Eto du temps, en heures; on voit que la réduction totale 
demande moins de 100 heures pour les échantillons I, IH, VI; plus de 200 
heures pour IV et V; pour l’oxyde III, la réduction était à 85 pour 100 
au bout de 1000 heures. : 


fractions reduites 
fractions réduites 


Heures 50 d 100 150 200 : TIGE 04° 06 08 PE 
f fractions du temps nécessaire à la réducto n 2 80% 


Fig. 1. Fig. 2. 


Dans lé but de mieux comparer les formes des courbes de réduction, on 
les à reproduites dans la figure 2 en modifiant pour chacune l’échelle des 
abscisses de façon à leur donner deux points communs : l’origine et le point 
de réduction à 90 pour 100. On a préféré prendre 90 pour 100 et non 100 
‘pour 100, car l'absciése du point de FÉES totale, atteint tangentielle- 
ment, est assez incérlaine. 

On constate sur la figure 2 que toutes les courbes présentent un coude 
(marqué d’une croix); mais le résultat important est que les ordonnées de 
ces coudes sont différentes et ont à peu près les valeurs suivantes : Éch. 1, 
0,50; Éch. II, 0,70; Éch. LI, 0,70; Éch. IV, 0,56; Éch. V, 0,63: 
Éch. VÉY082: Le chiffre de Patte V se rapproche de celui des pre- 
mières dela alone de MM. Sabatier et Espil. 


Hu de S Vosyde à de nn se no à Fe ur la Fe LUE 
_ variables de 0,50 à à 0,82 avec l’ origine de l’é chantillon, il paraît impossible He 
ne . d'admettre, comme MM. Sabatier et Espil et moi-même Favions fait en fe 
4 1914, que son explication puisse se trouver dans la formation d'un oxyde Ne 
intermédiaire. La formule de cet oxyde serait, en effet, non pas incertaine, 
car le même oxyde donne toujours lé même coude; mais s variable, ce qui : 
est inadmissible. PRE A RAP LANG | 5 
Fi ; ; _ Cette discontinuité doit avoir pourtant une signification. On a 
imaginer des explicauons d'ordre physique, par exemple : mélange de 
A polymères d'activité différente; mélange de grains de grosseur diffé- 
A xpte ); existence d’une épaisseur Rue dans la perméabilité à à l'hydro- 
- gène de la couche de nickel réduit, etc. Toutes ces hypothèses se di 
être soumises, si possible, à l’expérience. A Re r 
En résumé, la courbe de vitesse de réduction d’un oxyde, lorsqu' de existe : 
nr oxydes intermédiaires, stables à la température de l'expérience, peut pré- 
senter des coudes au passage de ces oxydes : MM. Glaser, Sabatier et Di 
l'ont constaté ; je lai moi- -mème observé sur différents aie 
En particulier, pour l’oxyde ferrique, dans la réduction à 209°,5, ily aun 
coude accentué au passage de Fe*O#; par contre, il n’y a aucune disconti- ‘ee 
__ nuité dans la courbe au passage de FeO. Nous pouvons en déduire que Fe oo | DL EN AIM 
ne se produit pas dans la réduction de Fe?0* à. 209°,5 et nous savons, en % 
effet, depuis M. Chaudron (?), que FeO est instable à cette température. 
_ Ilsemble que l’on puisse énoncer la même conclusion pour Cu?O, la réduc- 

_ tion de Cu O à Cu se faisant sans discontinuité à basse température (*). LT 
ne . Par contre, l'existence d’un coude dans la courbe de vitesse de réduction 
__ neparait pas er forcément la formation d’un composé intermédiaire. 

C’est le cas de NiO et l'existence des sous-ox ydes de nickel doit être, à mon 
4 (TER > “avis. remise en question. + PMR | 


6 * ! ; \ A 
Dr y PUR $ 


ê (! ) PQur tous É antilons étudiés, les grains sont trop fins dose que l’on ail pu 
‘Ter . distinguer leur forme au plus fort grossissement du microscope. 

nue (*) CHaupron, Comptes rendus, 172, 1921, p. 152. 1 : 
1 () E. Bençer, Sasarisr et Esriz, loc. cit. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Sur L > alltropie « d'namique » du ie Note de Lu 
M: A. Damrexs , présentée par M. Le Chatelier. Le d'A SAN 


A 
ù 


ir À Si 
MM. Che et Re ) ont bis au te une théorie Fa l RTS A NE 

a tropie dite « dynamique », » d’après laquélle toute phase homogène d’un 
corps donné pourrait se composer de plusieurs espèces de molécules en à 
équilibre. Les constantes physiques, se rapportant à un tel état d'équilibre, TUE : «à 
pourraient varier lavec les traitements subis par l'échantillon, elles ne . 
seraient donc pas définies, et elles devraient même, la théorie étant admise, NE | 
«être rayées de la Maure ». [Rs ns à AE 
Pour justifier une telle conclusion die le cas du tellure, ces auteurs ont 
chauffé à une même température (vers 35°, au point d’ ébullition du mer- 
cure) et dans l'azote, des produits de He différentes, puis ils les ont 
trempés. Si la théorie est exacte, toutes les densités doivent tendre Yers une "+ HOT 
même valeur, correspondant à l'équilibre à 350°: REA ré SE HR ER AN ANUS 


A dl VE ; } pra k “ À 


Densité avant Après 3 jours APRES TD Après RE date 
Origine et nature du produit. la chauffe. + à1350°. 2 semaines. 6 semaines. ; S 
4. Tellure fondu, refroidi et pul- ù ST OT MEN | e 
| vérisé (oistalliss\: PRET NO RSS ER GAS 6,223 6,203 f 
2. Tellure fondu, refroidi et pul- Ne LA UE RATE Re NN + 
vérisé (cristallisé). .,..... 6,222 DU UMP G ont VAE 20s 


3. Tellure amorphe (pp. par SO? 


dans une solution d’un sel er Qu el : LEA 


de tellure)....... ons 6,150 6,180 6,200 tube cassé 
k. Tellure amorphe (pp. par SO? a j DA rAl PORTES k 
daps une solution d’un sel. en a A 
déltellire) Ne LS 6,150 HS SET 88 Hi 


Les densités des trois premiers A ont bien tendu vers un même 
chiffre, les deux premières en diminuant, la troisième en s ’accroissant. Par 
contre, la quatrième est discordante, car elle a dépassé ce chiffre ; al eût été 
impor tant de connaître la densité . troisième après quatre semaines, pour | 
SaVoir si, ayant atteint ce que M. Cohen considère comme la limite, dé ne 
l'aurait pas dépassée à son tour. 

De plus, il est bon de faire remarquer que dans les expériences 3 el 1 in 
s’agil de la transformation du tellure amorphe en tellure cristallisé. Ilest 
ET A A LA NUL LL ea cn ete 


(5) COHEN et KrôNER, Z. ph. Ch., t. 82, 1015. p: 585. 
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< là densité soit accrue par de fait. même, mais ilest incom- Fos 
7. préhensible qu ’elle dépasse celle de ce > dernier. NAN he ji ee 
… Le phénomène serait réversible. AA AN UNE DR EE A Scene 
En raison de l'intérêt de la question soulevée, nous avons repris l'étude. TAN ENAn 
ie l'allotropie du tellure, non seulement par Pétaines des: densités, mais A: | 
aussi par celui des courbes thermiques et de la calorimétrie. é Fi 
Nous avons utilisé un produit très pur, distillé dans l'hydrogène, puis 


EMA 


dans le vide. Il fondait dans le vide à 453°. Les courbes d’ échauffement SD Nos #3 
de refroidissement ont été régulières : Île tellure cristallisé ne subit donc à EN 0 
l'abri de l'air aucune transformation comportant un effet thermique me- HR tr 
a. o Rurable Ur ie on LRU Les 
5 Des mesures précises de densités ont été fes sur du tellure cristallisé êr MAG 


ae diverses manières. Nous utilisions la méthode de MM. Le Chatelier et 
 Bogitch (‘), légèrement modifiée pour obtenir une précision plus grande. 
_ Voici les valeurs observées : 6,236 pour le tellure f fondu et refroidi lente- 
_ment; 6,233 pour le tellure cristallisé dans le tétrachlorure fondu; 6 310 
pour le en en aiguilles obtenues par vaporisation. ‘ HQE Re | 
La densité du icllure obtenu par vaporisation (6,310) est invariable ROULE te ANR ue 
température. Chacune de ces aiguilles est formée d’un cristal unique, sans | 
_ cavités, et la densité est la densité vraie du tellure cristallisé. La densité des 
deux autres produits para plus faible, parce que, en raison de leur mode 
_ de production, ils sont légèrement poreux. Par chauflage dans le vide à la 
même température que dans l’ SipéDeuee de MM. Cohen et Krôner, et DAT CT M 
trempe ultérieure, leur densité s'accroît, mais faiblement et tres lentement, 
: d'autant plus vite que la température est plus élevée. Voici quelques ti 


| chiffres : 14 ve 

ù qe Durée : .… Densité en fin! Accroissement + 
D. Température. de chauffe. d'expérience, -pour 100. ne ) 
11 3 Produit d'origine..." 61280 CRT Le j 
SN cipge 434 heures... 6,269. : 0,35 je 
NOR 1750 | 178 Lie NE 268 LE 0,56 
| CONS 2650 Mr NOTE 268 0,56 
TGS 3702 GUN 6 267 ‘0:52 
À | HAE Près fusion non déterminée... 6,277 io: 68:7 
> La trempe du tellure liquéfié en tube de quartz a donné des produits de 


densités 6,273; 6,287; 6,276, correspondant : à des accroissements de 0,64; , 
0,83; LE 66 pour 100. 


MCE Le Cuareuier et Bocrren, fiv. Mét., 1918, p. 514. 


i 
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Dans ces cas où la densité s'accroît par chauffage, la variation constatée 
est toujours de même sens. Elle est de plus irréversible : on n’observe pas 
d’abaissement sensible de la densité lorsque l'on abaisse la température de 
chauffe d’un produit, Nous pensons que cette faible variation de densité est 
due à une recristallisation lente, dont l'effet est, sinon d’annuler, du moins 
de diminuer des cavités intercristallines. 

On ne saurait pas voir ici un phénomène d'équilibre, comme le voudrait 
la théorie dynamique. M 

Quant au tellure amorphe, préparé et manipulé à l'abri de l'air, il a pour 
densité 5,85-5,87. Chauffé de même, il se transforme en tellure cristallisé 
avec dégagement de chaleur, ce qui est contraire aux conclusions de Ber- 
thelot et Fabre (‘). La poudre amorphe se contracte beaucoup en se trans- 
formant et le produit obtenu est extrêmement poreux. Aussi, sa densité 
reste-t-elle plus faible que celle du tellure cristallisé ; cette densité apparente 
varie d’ailleurs beaucoup avec la grosseur des grains, comme le montrent 
les chiffres suivants, obtenus après trois heures de chauffe progressive 
entre 20° et {00° : : 


dass 
Grains traversant:le tamis. 504.4... 6,063-6,064. 
» 1004 ue ntt 6,170 
» BOOT NU ae …. :6:17476,170 


Ea chauffant de nouveau ce produit. dans le vide, il continue à s’agglo- 
mérer, sa porosité diminue, et sa densité atteint sensiblement celle du 
tellure cristallisé (6,231 après 144 heures à 35o°). , | | 

Nos expériences ne confirment donc pas celles de MM. Cohen et Krôner. 
Tous les phénomènes observés s'expliquent aisément sans faire intervenir 
une théorie nouvelle. La seule densité vraie du tellure cristallisé est celle 
-du produit le plus compact, et, contrairement aux conclusions de 
MM. Cohen et Krôner, les constantes physiques du tellure gardent leur 
signification classique. 


(*) Berrugcor et Fasre, Ann, de Chim. Phys., 6° série, t. 4h, 1888, p. OPEL 0 1 
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TER roi LM nl (x Ÿ A l Are UE NP 2à 4 A ss Fa ch 


Se CHIMIE PHYSIQUE. — Sur nn, séries L mi un el 4e r ylerbium et sur aan à arts 
l identification du celiium. avec l'élément de nombre piques 72. Note DU EE) “ei 
ï 246 M: A. ot ne pa M. -G. Urbain. 


NS 
4 


Le. on la leon des ultue de notre ide des séries L des ëe- 

ments ‘exécutée au cours de l'an dernier (! ) avec un spectrographe de M. de 
 Broglie, nous avons pu améliorer considérablement notre dispositif expé- 
| rimental en plaçant la fente collimatrice à l’intérieur du tube au voisi- ie ea 

= . ve nage immédiat de l’anticathode. Cette disposition, qui décuple l'intensité du TE 

rayonnement tombant sur le cristal a, en outre, l'avantage de protéger la 

FAP ER fragile fenêtre transparente des tation à issues du foyer. Nous pouvons 

D ainsi, par dès poses ne dépassant pas. quelques dizaines d’ heures, obtenir 
RE - des clichés présentant le noircissement optimum avec des éléments étudiés 

"1. Sous forme d’oxydes ou de sels possédant une très faible conductibilité 

A thermique et ne supportant pas, sur l’anticathode, une puissance supérieure 

_ à une dizaine de watts par millimètre carré sans destruction rapide. La oo 
K dispersion correspond : à 6 unités X Cros cm) par millimètre. | 

7 A Grâce à celte technique nous avons pu étudier en détail les séries L du 

Le ou et de l’ytterbium, contenus à l’état d’oxydes dans une préparation 
de M. Urbain déjà LH par M. de Broglie (?) pour ses mesures des limites 
d'absorption K de ces éléments. Une petite quantité de ce mélange fut 
_agglutinée sur l’anticathode de ‘cuivre au moyen d'un peu. \eanpydrine 

2 : borique fondu. La tension constante fut réglée : à 40 kv et la puissance à une 

| vingtaine de watts. | 

Friman et Hjalmar avaient déjà trouvé une dizaine de raies dans le 

LENS groupe des terres rares. Nous en avons identifié vingt- six pour le lutécium 

é RE qui possédait la plus forte concentration, toutes raies déjà reconnues par 

_ 2400 _ nous pour des. éléments plus lourds. Leurs longueurs d'ondes, exprimées 

| 0 N te en unités X et mesurées par rapport aux lignes K du cuivre (Siegbahn) 

sont réunies dans le Tableau suivant. Elles sont exactes à + 0,3 unité X 

près, sauf peut-être pour quelques raies y de l° Ytterbium qui dont 

avec des Hans du lutécium ou à du tangstène. 


an 7 


r Conte rendus, t. 172, 1921, p.912, 1300, 1650 ;/t. 173, de p. 35, 137, 647, 


1077, 1458, 
(?) Comptes rendus, t. 170, 1920, p. 725 


ip 1 Û ï MATE AT ai 
| Ro gueurs. d' es des raies L des éléments Lu g 
à FAT RAEMNT EE fi be Ë A LE Par OU ÿ 
PRES jhiee à aie. + Lea ARE 


SNL A ST 


è | près avec celles de Friman et Hjalmar. Cependant les valeurs de ñ données. par ces. 


. 


À 1 l À 13 n 
(FA PAL REERE d ER 
MN PR er et 
NRA 
ROSE ARLINEN 
NS SUR ee 


"ÉPEO0 D) ES 
Se OR 166 5} torte 
1182, 6. APP Pa 
1196, 9. ur. file à 4. 
1201,6 rie Yb) ste 
Ta21T QUE faible is 
Ua ro A (y Yb}: 
HAS SNS ass. forte 


ia ARE forte 
1308, 8 | ass, forte. 


Nb... 
.N À a 


M; Re EN ne 1153 00 moy. NOTE SR AR ren UT 

On Lx M; be ur DATES 1339,8 moy. OU PA RTE 

YNILE [@) Lis. B B: (doublet) …. 1346, 61: | moy: Dix “ Rare 2 5 

No bre Na Re PR EUR TERRE “11807, D may te us Je 50% 

Nas Ar 8, PRE ; 1366,8 \tr. forte j à HA BA 

NL... Re AE ON AE RODATE 1368,5 moy. He) res " AA AR A 

ES FA AE AA HR NE CAR NE AE 1668, ci | forte mate 

Nb AO En Bite tir S on ne # " | : AAA 1462,4 ass. forte. 

Male ne SE LE neo 6 UE forte ee CA Get Er Morte ee 

MEL ei ns pe er NN Se On te eV (EN SRE No SRE 
MSG He en on 2 LA APR D ass. forte Te RS 

Me er NP 7160, ai ase foRes LEE UT ESS 

Miliisies je UT ip AGIR: FAR, forte a PRES NE AE 


Les dote Bab Daret 80: de l'ytterbium se confondent. avec 1e lignes KB et ie 
du cuivre et la ligne B,, avec le groupe K «. Nos mesures s ’accordent à quelques unités | Ke 


auteurs pour Ta, Yb, Er et Th sont beaucoup trop faibles. Par contre, les chiffres 5 
relatifs à œc et / sont corrects. La pen 1422 signalée comme étant Ès de Yb est en. 


réalité B de Lu: S RP ET ï RS 2 Ro VE & 

Comme pour les éléments plus lourds, à jeeLtan de Vue il subite ont 
défaut de combinaison pour les lignes Ma et MB de ces deux éléments lorsque l'on. RE ELA RE 
K éÿ à ve SA 


pose a priori en (Os) 1. Ce défaut semblerait indiquer que les fréquences dei 


limites L sont un peu plus g grandes qu'on ne le croit généralement, et serait sans du ‘ 
à rapprocher de l'existence des raies L d'absorption que nous avons signalées. LE ON 

Il est à remarquer que la raie 7, du lutécium est beaucoup plus faible que celle du. PARA 
tungstène et, comme les lignes B; et 72 de l’uranium sont nettement plus intenses QUE. 14 
celles de l'or, il semble exister, en outre du gros phénomène d’accroissement d’ intensité Na 
entre W et Pt que nous avons étudié l'an dernier, une faible croissance régulière A ENS 
depuis Ce jusqu’à U. | ALAN A RU ' PANNE 

Enfin, les lignes 6; et G! qui semblent confondues au- dessous de l’osmium, le sont | GX “ 
Rob Dee par suite du croisement des niveaux O; et Ni entre Os et Lu. 


) 
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pi “IL. Outre es. raies ls lutécium et. de l'ytterbium, nous avons reconnu “ “NA 
“le xistence de très eu lignes démontrant la présence d'une trace de. Le 
thuliom qui est un élément | pour lequel on ne connaissait pas encore M CES A" 
| … raies de haute fréquence. Ce sont: y: DA Lee to1i ,3et6, — 2 10 da Un 
8, se confondrait avec Ka: du cuivre. De plus, FE lignes extrêmement | TU NT 
: faibles démontrent l'existence d’ une trace de celtium et lui assignent lé 
nombre atomique 72. Ce sont : 8, = 1319,4 et a, — 1561 ,8. Cet élément ARR ERA ci a 
été découvert par Î M. G. Urbain (! ) dans la préparation que nous avons a 
_ étudiée, grâce à l'apparition d’un groupe de lignes inconnues dans fee pl 
. spectre d'arc. Ses lignes Ye et. 6, se confondraient respectivement. avec ‘ ï nt 
RAS CE et B, du lutécium. La ligne B, ne saurait être simulée Par Y: de l'er-.. PE CAT 
à e \ bium, car les fortes lignes B, et Bs de cet élément ne sont pas Nisibiesc la 2e UPE 
| es raie æ, du celtium ne saurait non plus être due à la présence d’une trace 
Ad holmium (BY car la ligne 6, de cet élément n’est pas. apparue. Toute 
LT autre impureté du groupe des Terres Rares est exclue. Nous trouvons enfin 
_ la raie «, du plomb dont la présence était HAARUEe la fente collimatrice 
© étanten fer, ÉSS $ + MAR Us nt AR UE F 


\ H Se, À : TA 
a, i 
k sur 


CHIMIE PHYSIQUE. re numéros atomiques du néo-yuterbium, du Dune 
et du celtium. Note de M: G. Ürsas. 

* Les FN faites par M. A. Dauvillier avec mes produits celtifères a Ne et PES 

_ présentent une importance théorique qui n ’échappera à à aucun de ceux qui ner ENS 

_ ont suivi le récent mouvement scientifique. relatif aux éléments chimiques “ 

et à leur constitution atomique. AE A LT veu MNT #| URnE 
_Ilest acquis désormais que l’élément de numéro atomique 72 S ‘identifie 

avec le celtium. Il en résulte que la masse atomique du celtium est com- 

. prise entre 175 (lutécium) et181,5 (tantale). Le celtium, caractérisé par ; 
deux ensembles de lignes ma {arc et spectre de haute fréquence) (NEA ME EE 
_. un ordre de grandeur de sa masse atomique, a, de la sorte, définitivement 
acquis droit de cité parmi les éléments ne définis. | 

Ainsi, d’un point de vue strictement élémentaire, la question des consti- 
tuants du Pancien ytterbium de Marignac est réglée. La méthode des Ë 
spectres de haute fréquence, si Sd nibcatiVe. et dont on peut dire. qu’ EH M EU +: 


matière. d'éléments chimiques elle doit avoir le dernier mot, s'est pro- 


È 17) se \ & 
(1) Comptes rendus, t. 152, 1911, p. 4x. 
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noncée en ou des résultats que j'avais obtenus par des moyens plus APE 
pénibles et peut- -être moins probants, au cours d'un travail de plus de 
10 années sur l’ancien ylter bium. Mes efforts n’ont abouti qu’à des sépara- 
tions bien imparfaites, mais, seules, elles ont été suffisantes pour permettre 
aux FRS de haute ot ne d’ dar sans ambiguïté aux trois consti- 
tuants que j'ai découverts leurs numéros atomiques : (néo) Hiede 70; 
lutécium : 71; celtium : 72. 

= Ces résultats étant acquis, je voudrais esquisser rapidement une partie, 
encore inconnue du public savant, de l’histoire de ces trois éléments. 

A l’époque où j'ai annoncé existence du celtium, la loi de Moseley sur 
les numéros atomiques était inconnue. À près qu’elle fat trouvée, 1l semblait 
évident que les trois éléments du groupe ytterbique devaient pouvoir être 
caractérisés par des spectres de haute fréquence. Moseley fit lui-même 

l'hypothèse que le celtium s’identifiait peut-être avec l’élément inconnu de 
EN AE nombre atomique 92. D'autre part, Moseley avait, dans ses premiers 
numérotages des éléments, sur la foi de M. Auer von Welsbach, admis 
l'existence de deux huis alors que mes recherches conduisaient à an’en 
admettre qu’un. | 
Pour résoudre ces différentes questions, je me suis rendu, en juin 1914, 
en compagnie de Ramsay, à Oxford, au laboratoire du professeur Town- 
send, où travaillait Moseley. Il s'agissait d'examiner par la méthode, 
unique alors, de ce jeune savant, les divers termes de mes fractionnements 
d’ te 
Nous reconnûmes qu’il n'existait qu’un seul thulium de numéro ato- 
mique 69, un seul (néo) ytterbium de numéro atomique 50; un lutécium 
AU de numéro atomique 71. Les spectres obtenus par Moseley étaient pauvres … 
en raies; il fut impossible d'observer de lignes attribuables à l'élément de k 
is numéro atomique 72. Les premiers de ces résultats sont connus depuis plu- 
a sieurs années; et ils le furent, sans qu'il y ait de réclamation de priorité 
Pa possible, par des recherches dépendantes des nôtres. C’est que Moseley 
s'était chargé de leur publication, et qu'il avait conservé, dans ce but, les 
documents indispensables. Or, avant qu'il ait eu le loisir de rédiger son 
de Mémoire, la guerre éclatait. Moseley fut des premiers à s'engager, et il 
si: x devait Dalheur ete périr aux Dardanelles,. 
| Sir Rutherford qui fit l'éloge funèbre de son élève, m écrivit au sujet des 
derniers travaux de Moseley que j'avais assisté. Je crus devoir renoncer à 
faire appel à mes seuls souvenirs pour publier des résultats que je ne pou- 
Vals appuyér d'indications précises. 


/ 
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ue de M. A. Dauvillier complètent les ta primitive UN 
ment obtenus ? à Oxford. Ils montrent que le résultat négatif relatif au. cel- 
_tium, par la méthode de Moseley, tenait seulement à son défaut de sensi- 
| bilité, car la matière examinée par M. A. Dauvillier est celle-là même qui 1 


avait été res dans le propre tube de e Moseley. D Re à SAN 


“cum PHYSIQUE. — - Floculation 2e sulfure d’ ’arsenic ou lens de" 
_ la concentration du colloide, de l agitation et de la température. Note de. 
“MM. AS Bouranrc et M: er présentée PE M. Daniel Potaeot 


Par la méthode que nous avons (déoute à ch tent he nous avons 
pu préciser l'influence d’un certain nombre de facteurs sur la vitesse Fe flo- 
_culation du sulfure d’arsenic par divers électrolytes. 

Va Influence de la concentration du colloide. — CAS DORE d’une aotaiians de. 
| sulfure d’arsenie, de concentration variable, ajoutons 20° d'une solution 


. d° ‘un électrolyte donné, de goncentration déterminée. 


A 


xx, Re É ; x 


; 480 j 
ÿ 0 
FE UE j | t (min) t (min) 4 


De RTE ) Fig 1. Wine En 
à 


cs Pour quelques- -uns des électrolytes que nous avons étudiés, (K CI, BaC}, 
MgCl, MnC), la vitésse de floculation augmente avec la concentration jo ie 
colloïde. Pour CdCl et ALICE, la vitesse de HOGAHON diminue paot la 
concentration augmente. su 

La figure den les graphiques relatifs: à la variation d'opatté (dans. 


4 


} 
ÿ 


2 


- 


en A. Bus et M. VuILLAUNE, Comptes rendus, t, 112, 1921, p. 1293, et t. 173, 
1922 p. 229. 


1 
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|une cuve dé 1 d'épaisseur) pour diverses concentrations du colloïde, avec 
ue et AICP. Les concentrations en ASS": sont : Het ae OU 


[RÈ] 


pour les courbes d'État MER D 


s Les concentrations ges solutions électrolytiques employées sont fie 7 


pour K cl et ne ue - pour AICF. Pour KCL Y'opacité limite. pont atteinte R 2 die tt 


d’ autant plus ds a la concentration du colloïde : est plus grande. C’est le. pe Re 
contraire pour AICE : : au bout de plusieurs heures. la solution de colloïde RS 
à 65,2 par litre est encore très loin de l’opacité fie tandis ( qu'une solu- 


VE : ‘4 | tion de concentration à fois moindre (à Le AP l'e atteint en une minute | RL rs LE 
CA | et flocule presque instantanément (! LA HER: ES RE ; 
2 Influence de l’ agitation. — Nous avons sfait des mésures comparatives : AR AUS 

(. :\ duné part, en agitant le mélange du colloïde et d’électrolyte, quelques + LE SE 
secondes seulement, pour en assurer l'homogenéité; d'autre part, en l'a agi- ‘2 ‘VERS 

‘ tant continuellement, avec une baguette, jusqu'à à la floculation. RUN OP NERES 

1° Les courbes d’ opacité se superposent sensiblement; Re 

HAN ee ; Pour KCI, la floculation de la solution agitée se. produit ir d HR RTENESS 


après que l opacité limite a été atteinte. Pour BaCF et AICI, la solution HU 
‘agitée flocule avant que l’opacité limite soit atteinte. : FR 
3. Influence de la température. — La solution de colloïde et celle d'élee” M'A 
trolyte sont prises à la même. température 1 et mélangées. Si la tempéra- FES 
ture { n’est pas très éloignée de la température ambiante, et si l'expérience 
est de courte durée, la température du ne done sensiblement | 


invariable. té : 


à 


La vitesse de on varie en sens inverse de la température pour. 
K CI, Na CI, NH! CI, LiCI. Elle varie dans le même sens pour Ba CP, CaCP, Ke 
SrCP, ! MgeCE. CdCB. Elle dépend peu de la température pour AICE FALSE Ÿ 
de courbes de la figure 2, relatives à la floculation observée en RÉ 
geant 50°" de ie Lollordale (à 35,1 de As?S? par litre) et 50°" de 


v 


L l rx Lo f on 


Con pes de la concentration dur colloïde a Clé tudite notamment par BORTON 
Het Bisnop ( : J. of physical Chemistry, t. 24, 1920 p. 701) et par Burron et Mac InNES 
(/bid., t. L 1921, p. 917). Leurs résultats n'ont pas la même signification que les 
nôtres, car ils ont été obtenus par une méthode toute différente; mais ils ne les contre- 
disent pas. : ie 


a 
4 


| Shance pu (A MAT Roues ; 


+ ' BA) MO | EE A PAU AR Re TU VE 
» solution d y Le NE ee ca POUF. KCI et 16 - ; pour ‘Ba ie montrent. A Re 
44 .que ‘Li ut mis à atteindre mr 'opacité limite augmente avec la température Le de 


ñ 


cs pour KCI & Aodiue dut la te s lire pour BaCE. La oc : PRE < de 
_ lation, pour les métaux alcalins, est trés sensible à l'influence de la tempé- 
 rature. ne MVeA TR CAS AS Pat RARE VA Me 


=" 


| CHIMIE PHYSIQUE. — out de fabr ication synthétique des nacres par produc- j F 
tion de réseaux chimiques. Note de MM. CéReNT et Rivière, présentée 
tie M. Daniel Berthelot. | 


| Nous Baie sur les Du acquises dans la constitution physique et 
te chimique de la nacre, nous avons cherché à reproduire par synthèse les FRASQUR 
aie HACRÉS, PA |; | D à 
Les phénomènes de nacrage se produisent avec une intensité considé- LT 
! rable sur les feuillets élémentaires fabriqués. Si l’on imagine un empilage 
d'un nombre considérable de ces feuillets, on obtiendra un morceau de 
nacre de coquille. Ces feuillets, s'ils sont AiSRpses selon les plans équato- 
_riaux d’ une sphère, donneront un ensemble nacré qui est la perle fine. 
DéopsR Horus et chimique de la nacre. — Le professeur Raphaël : 
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Dubois (') a montré que la nacre possède une charpente alvéolaire cons- 
tituée par un albuminoïde : la conchyoline. Le carbonate dé calcium se 
dépose entre les montants de celte charpente. Pour la perle, la charpente 
alvéolaire rayonne autour du centre et le carbonate est ‘empilé dans ces 
sortes de nids d'abeille. Fute < He Der 
® Chimiquement, voici une composition moyenne de nacre ou de perle : 


:Albuminoïde (conchyoline),.:.,........ > pour 100 
Carbonate de: calcium, 1eme REINE: ” 
Ro ÉACRGSRE Fe ra dis PR EST A LEUR 20 » 


Formation du carbonate de calcium en milieu colloidal. Production des 
apparences nacrées, — I était donc intéressant de voir si en opérant la pré- 
_cipitation du carbonate de calcium, en milieu colloïdal albuminoïdique, on 
obtiendrait une masse nacrée. L'expérience prouve que sous certaines con- 
ditions qui paraissent assez serrées il en est b'en ainsi. 

Une gelée de gélatine, par exemple, contenant en dissolution des sels de 
calcium en très forte proportion élant mise en contact avec une dissolution 
aqueuse de carbonate de sodium en milieu colloïdal se nacre très fortement. 

Une dissolution de gélatine ainsi composée : 

de, 


h 


Bauer bats LR PSP DRE 80 pour 100 
Gélatine rires pan de De ARE LP AREA 5 » 
Selide Calciunre es VD ES AUTEUR EE TO ED 


est étalée en couche régulière sur un support tel qu’une plaque de verre. 
Lorsque la prise en gelée est faite, on laisse couler lentement et régulière- 
ment sur la surface de cette plaque une dissolution de la formule suivante : 


LR NES TS RP REV LR RE LR RU GMA ETAT A pe 80 
Carbanate-de sodium: italie uest de 9,6 
Phosphate trisodiquesinhs ma es nn ARE TA DATA 
Albumine, caséine, gélatine ou albuminoïde analogue... 8 


100 


Après 20 ou 30 minutes de contact, on lave la plaque à l’eau et on la 
sèche. La plaque est nacrée quelquefois d’une façon intense, avec des irisa- 
tions magnifiques et de superbes tons métalliques. Au microscope, la plaque 
apparaît composée d’une série de files parallèles de carbonate calcique. Ces 
files très serrées forment un réseau optique qui donne les phénomènes 


(?) Contribution à l’étude des perles fines et de la nacre, 1909. 


C3 
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; 1614 
To téntiete expliquant les apparences nacrées. La microphotographie TE 
CI- dessous montre ce réseau qui contient environ’ 1000 traits au millimètré 1 LH 
(grossissement 20) RANCE ANAL : Pa A ICE 
GS | ‘Eu 
‘TP 
! Fe 
‘ 1. FES 
ra 
LR “1 
rs LS 
1 F pra 
, Fe 
| D. 


Moulage, G = 570. 


é 


Si le réseau est peu serré, l'aspect de la plaque est simplement argenté. 
Plus le réseau est serré, plus l'aspect argenté devient chatoyant, soyeux et 
irisé. On peut produire à volonté ces différents aspects et retrouver tous les 
genres de natrage depuis la coquille blanche de l’huître, jusqu’à la coquille RES 
irisée des mollusques nacriers. Le nacrage produit sur une sphère gélatinée i 
donne l'aspect irisé de la perle et nous avons appliqué celte expérience à 
lirisation des perles fausses obtenues à l’aide d’écailles d’ablettes. 

Ces plaques sont des nacres synthétiques obtenues sur un feuillet élémen- 
taire. La superposition de deux feuillets augmente beaucoup l’aspect nacré. AE 
La plaque nacrée, desséchée longtemps à l’étuve à 5o°, s’opacifie par | 
déshydratation. Il en est de même avec la nacre ou la perle que l’on dessèche 
fortement et qui « meurt » selon l’expression consacrée. 

Le mécanisme de la formation de ces réseaux paraît se rattacher aux phé- 
noméènes de précipitations périodiques déjà signalés par plusieurs auteurs : 
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_S. Leduc, a ete. Il s'agit là de phénomènes osmotiques en n parois $ 


semi1- perméables (voir expériences S. Leduc). 


 Moulage des réseaux nacrés. — Les aspects nacrés ‘que nous obtenons ne 
sont bien dus qu'aux phénomènes optiques des réseaux. On peut le démon-. 
trer en coulant à la surface de ces plaques nacrées un.collodion de mitrocel- 
lulose où d' acétocellulose, on détache par. séchage une pellicule d’éther cel 
lulosique parfaitement nacrée : elle reproduit tous les Re de la plaque Ÿ 


originel dontellé éstunmoutages FE NES | 
* Conclusion. — Par superposition, ces empilages de réseaux calciques 


He il’est facile de le concevoir, une structure alvéolaire qui se rap- . 


pEUERe étrangement de. la structure adoptée pour la nacre naturelle, 
Nous pensons que ces expériences éclairent et vérifient les icoes 


admises pour la hair physique et chimique de an nacre et de la perke : 


fine. 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur le sulfure de zinc phosphorescent. Note 
de M. sn. Guxrz, DRRARE par M, A. Flallers \ 


Le sulfure de zinc phosphor escent pr éparé pour la première fiat par Sidot ; 
en distillant au rouge blanc de la blende dans un courant de gaz inerte est. 
un produit cristallisé (wurtzite) présentant une phosphorescence verte. Il 
est chimiquement identique à la blendes mais cristallise ji le saine, | 


hexagonal. 


Le sulfure de zinc êst en effet hope et d'après L. -A. Allen et Ch Se 


Crenshawn, la blende ou sphalérite est la {orme stable en dessous de 1020°, 
tandis que d. wurtzite est la forme stable aux températures élevées. 

Nous avons préparé ces deux variétés, phosphorescentes toutes deux, 
par chauffage du sulfure D conformément aux observations deL. “À. 
Allen et J, TT Crenshawn | 

Au microscope les deux ie se distinguent aisément, Ja Wurtale se 
présente sous la forme de petits cristaux octaédriques très ten agis- 


sant fortement sur la lumière polarisée. La sphalérite, au contraire, est. en. 


lamelles, sans action sur la lumière polarisée. 
Les aus donnent, pour Les deux variétés, des chiffres concordants : 


: & Wurtzite, Sphalérite, : Calculé pour ZnS. 
Soufre..,..... RUE ER) 70 32,96. 32,90 
Zn GER CMP 67,08 67,01 67,10 


(1) L.-A. ALLEN et J.-L. CRENSHAWN, Z. anorg. Ch, t.'79, p. 25. 


pe HA 


1\ 
1 n re 


AI te \ UN ue « Wurtaite. Va ou qu 
Ÿ ni Dé D | Aèof nu É on 4 PACE à 


+ Sr que d ds ne pour à wurtzite diffère de He de 3,98 
© donnée par Mourlot (!), mais les chiffres que nous ‘obtenons sont sensi- 


 blement d'accord avec ceux donnés de Allen et J- de Crenshawn, ; pour € des 


2 


… produits pagrele se 


VU 


Mr TNT 5 MAT CU SEEN | Blende. . ÉMurtziles 


A 100 4 087. 
_ La note ne se ee qu’ en présence d° une trace de métal: 
© lourd. Avec le cuivre comme phosphorogène à à la dose de 1, 


de pes ANA rene 


le 
AL 


La phosphorescence de Li wurtzite est ie persistante, ele de he. ; 


est moins durable ; ; lorsque l'action excitatrice est faible les différences sont 
moins tranchées, car la blende S illumine plus facilement. re 

= Nous avons mesuré la variation de l'intensité de la un de phospho- 
rescence après insolation à la JHbere du] Jour ou pes un ruban de magné- 
 sium. La température était de Ses A ane MTS 


Ÿ 


Les résultats, exprimés en millionièmes de Din par centimètre carré, ) 


sont résumés us le Tableau suivant, où les valeurs au Leona Zéro sont 


2 obtenues pa extrapolation : LRQ e 
; A ÉoIats 
E À 
de la & de la 
NUM E : ?. sphalérite. 


5 » 
TON 
30: 7: 


7 


L'examen de ce Tableau montre nettement que, même pour la wurtzite, 


la décroissance de l'intensité lumineuse est extrêmement rapide. 


() Mouror, Comptes rendus, t. 193, 1806, p. 56. 
NOR; 1922, 1 Semestre. (T. 174, N° 21.) un 97 


7 ts HS RE 


la lumière je 
émise est verte dans les deux VAS mes la durée de la himinosité est 


RL 
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Placées dans les différentes régions du spectre, la wurtzite et la sphalë- OC | 
rite ne présentent pas de différences, à part la duréé de phosphorescence. DR | 
Dans l'infrarougé, elles donnent lé même phénomène d'extinction, précédé PA À | 


4 


d'une légère recrudescence d'éclatis net A 
Sous l’action de la chaleur et du choc, les deux variéLés sont extrême- Mu | 
ment thermoluminescentes et triboluminescentes. è EE 
Les rayons « des composés radioactifs agissent également, r mais la blende M 
pond y parait un peu plus sensible. A 
Les rayons X provoquent comme la lumière la luminescence, mais les 
. deux variétés ne présentent plus alors cette différence caractéristique dans 
les durées respectives. de la phosphorescence. | | 
En résumé, la structure cristalline du sulfure de z zinc paraît jouerunrôle | 
important dans le phénomène de la phosphorescence, rôle mis en évidence 
par la durée différente de la luminosité des deux variétés et par le fait c connu ere 4} 
que leur pulvérisation SUPpEURE presque totalement leur émission. lumi- Æ 


neuse. He | (FORT ER 


CHIMIE GÉNÉRALE. — Æssai d'extension systématique de la préparation 
des or ganométalliques. Application à l iodire de fer éthyle. Note (') de 
MM. Avon Jo et RENÉ Reicu, présentée Der M. Charles Mouten 


L'organomagnésien de Grignard n'a pas seulement donné pour la syn- 
thèse organique les prodigieux résultats que l'on sait, 1l à fourni une 
méthode générale commode pour préparer les autres composés organomé- - 
talliques déjà connus et, par extension, il a permis d’atteindre des composés 
organométalliques nouveaux : Ceux de l'or et du platine (Pope, Peachey 
et Gibson)et ceux du chrome dans la série phénylée (Hein). Or ces éléments 
se trouvent précisément dans des séries de la table périodique où l on ne. 
connaissait pas encore de tels composés. 

La question se pose maintenant de savoir si, en vérité, tous les éléments 
ne sont pas susceptibles de donner des organométalliques ét si lès insuccès 
rencontrés Jusqu'ici ne sont pas dus simplement au choix du réactif. Le 
magnésien est caractérisé par la rapidité de son action. Il en résulte la 
plupart du temps un dégagement de chaleur très vif et c’est ainsi que les 
préparations des composés de lor, du platine et du chrome, malgré une 


(1) Séance du 8 mai 1922, 


MA 


| M Rs Shane : Du 22 MAI 1022. 
réigérition énergique, ‘ne donnent que de tibit | rendements. Dans 


“a d’autres cas, très nombreux, il y a décomposition totale de l'organoma- 


_ gnésien sans qu'il apparaisse aucun organométallique nouveau. Témoins 


les essais de Kondireff et Fomin sur les sels de fer, cuivre, nickel, cobalt, 


_ molybdène, qui n’ont donné d’autres résultats que den synthèses de Carbures 
d'hydrogène. L'emploi de l'organomägnésien se trouve ainsi fort limité et 
lon est logiquement conduit à chercher un réactif moins violent. Nous 
l'avons trouvé dans l’organozincique mixte que Blaise a si heureusement 
utilisé et qu'il a | préféré : à l'organomagnésien précisément pour ses réactions | 


de ménagées. L'organozincique présente encore un autre avantage qui, ra 


à nos yeux, a de première importance. Tandis que le magnésien n’est 
_ compatible qu’avec les milieux éther et carbures d'’ hydrogène, l’organozin- 


| cique s ‘accommode d’autres milieux et, en particulier, de l’acétate d'é éthyle 


a 


_ qui dissout un assez grand nombre de chlorures métalliques. 
Nous avons observé la réaction de l'organozincique à sur un grand hémbre 
| de chlorures anhydres et nous avons acquis la conviction que les organo- 
… métalliques existent dans toutes les séries et probablement sans exception. 
Nos essais ont porté sur les chlorures de fer, nickel, cobalt, chrome, molyb- 
_dène, tungstène, uranium, vanadium, thorium, sur les chlorures de terres 


rares et sur le chlorure dé cuivre (‘).. 


Dans la présente Note nous ne traiterons que du fer pour das la 
Sa ct de notre méthode. Mais auparavant, nous signalerons une 
réaction intermédiaire intéressante que 1 nous avons rencontrée en étudiant 
r action du chlorure cuivreux. Il réagit sur CH°Znl suivant la formule 

2 CH5Znl die Cu? CP = 9 C? H5Zn Gl=E Cu? L. nr 


1 à i 


Cu action intermédiaire se fait lentement et cle. montre combien 
l’action de l’o organozincique est plus ménagée que celle de l'organomagné- 
sien. De la même manière on peut obtenir des organozinciques bromé et 
cyané, et c'est un moyen commode de préparer tous ces composés qu'il 
était impossible d'obtenir directement. 

#8 Préparation de l iodure de fer éthyle CH°;Fel. — Notre poin£ de 
départ est une solution éthérée d’iodure ferreux Fe |? préparée directement 
en  agitant un excès de fer réduit en présence d’iode et d’éther anhydre. IL 


(:) Nous avons constaté que la même méthode s'applique utilement à la préparation 
des organométalliques déjà connus. Nous nous proposons de reprendre surtout les 
HiFparatians pour lesquelles le magnésien donne les plus faibles rendements. 
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est important de préserver à tout instant la solution du contact de l'air. On 
la filtre et on là fait passer sous pression de CO? dans le ballon où se fera la 
réaction. On opère sur 100°% contenant environ -- de molécule de Fe P. 


On y verse en une seule fois 50% (soit également : se molécule) d’une so- 


lution éthérée de C°H°Znl. La solution reste Hate on élève la tempé- 
rature jusqu’à l’ébullition de l’éther et on l’y maintient pendant 6 heures. 

Si le zincique avait subsisté, en reprenant par l’eau, nous formerions de 
l’'hydroxyde de zinc avec un dégagement correspondant d’éthane. Quand 


on applique cette épreuve au liquide, on obtient en réalité un précipité vert 
qui est uniquement composé d’ DAUGRATÉ ferreux. [n’y a donc plus d’organo- 


zincique. Mais on constate en même temps un dégagement abondant 
d'éthane. Il reste donc bien un organométallique dans la liqueur : ilest 
logique de penser que le fer s’est simplement substitué au zinc. 

Si l’on mesure l’éthane dégagé et si l’on dose l’hydrate ferreux précipité, 
on trouve en effet qu ils correspondent rigoureusement à la réaction 


Fr Ne ta JA 
C'H5Fel + PA 
L'existence de C2H°Fel se trouve donc démontrée. Il s’est fait FUPDIEMENR 


par la réaction | 
C?H*7 Zn1 + FeP—C* HFel EZnl, 


Nous avons d’ailleurs examiné ce qui se passe au cours de cette réaction. On 
voit progressivement par le dosage à l’eau, la quantité de Zn(OH)? dimi- 


nuer et celle de Fe(OH}? s’accroitre. La réaction est complète au bout de 


6 heur es. 


La solution de C*H°Fel ainsi obtenue possède des réactions Andes. ca 
celles de l’organozincique. Elle réagit en particulier sur l'alcool absolu 
avec dégagement d’éthane et formation d'iodoéthylate ferreux. C’est la 


première fois que l’on obtient un composé de ce genre. Il est intéressant 
par son oxydation et nous en reparlerons dans une Note spéciale. 


Notoris également que l’iodure de fer éthyle est lui-même un réacuf 


modéré, plus modéré sans doute que le zincique, et qui donnera lieu à son 
tour, dans la série des éléments, à de nouvelles possibilités de réaction. 


IL. Action du chlorure ferrique sur l’organozincique. — En prenant 


comme point de départ une solution éthérée de KFeCI° on observe d’abord 
sa réduction instantanée et quantitative à l’état de FeCI? suivant la formule 


2Fe Cl + C’H°Znl = 2Fe CI? + C2H5l + Zn CI. 


1 


À | " 
5 | co tinue el lentement entre Fe ‘ue et longe en. 
ae forme du C'H°FeCL. MAUR ‘ Van 


4 


Nous nous |préoccupons maintenant dé Re là même nana à a 
érie phénylé e et aussi d'atteindre les one us des 


as “types FeR? où FeRR’. NEA RS A PERS OR 


na \ 
6. FA L 


$ Ainsi s # ‘ouvre un nouveau Lo de la chimie du fer 6 où | Von pourra | 


CRE à : 
ñ JMER. M 


MAN Ce 


HE a A 


N Ju ‘ ‘a l Je LU 0 UM r a 
4 À FN A ‘ SAR NOR NUE FAR PONT RON C'HOT LS FIN f (EAN A Yo 
PME fr ’ TIR ve f ÉRPRES 4 | A NPA Nes 
es à \ , 1 à CE FACE À (A quest £ CNE me COS 
| l'a 


. MAGNÉTISME TERRESTRE. — éibane ts ie la: bros magnétique à 


Lyon pendant l'année de 19e 19ak: Note de M. : Frasouxr, présentée par ue 
ce M: Baillaud. F | Fee HN ARAN ARE Ver LS à à # VÉRNt A RATE) NA RTE ; de e de FN ch 


D Les on. des courbes du décindhiare enregistreur “e 16 Observatoire os FACEe 
. pendant l’année 1920-1921 fournissent la FÉPARHUIOR suivante ni jours A ER 


F 


Ve RÉ Nr Li APR A PE EE 7 
5 NE Cr nn ee Are porto de mn ; F 
MA 0 dd Gabmése te date Tab don Vi a0 
ME M . Décembre 1920... er ! 7 ET R MT Eee v Eye ts 
ac Janvier 1921. AH UnE TA 7 LE 8 0 ai Ô 4 
ee Février (1 D 4 15 w.-6 1 ANA ;. 
* AE CT 0 MA À je 6 6 de 
ie OU Mn OS EN BU) AG ANR 
| 8 À ER AN MS DU PU 
JU UN NT Rene Le ee 10 14 4 de. 
Foret eo PAT Ar 6 no 10 NES EN pa 
GAS ER ane en, Men: AS LEE a LE 
Septembre ...... SUPER 12 7 “8 3 à 
Oétobrenses re Ta, ve 3 15 09 6 
su SNOOPER A Le 7 9 8 Br 1 
ORENSE | Total . SAME NOM 80 143 94 36 8 Dan 


La comparaison avec l’année précédente montre une diminution très sen- 
_ sible des perturbations. En effet, on a enregistré 223 jours calmes ou très | 
faiblement perturbés (213 en 1919-1920) et seulement 130 jours avec des FAURE 
perturbations comprises entre 3’ et 1’ (année précédente 147). Enfin, 1 NE CAR D | 
n’a observé que 10 jours avec des perturbations fortes. : 


RD SA D RAT Cr ES 0 M QE PA RE SM ETES 
(!) L’earegistrement a été interrompu pendant 48 heures pour réparations. 


AGRONOMIE, 


À 


Ro 11 à été LES du une te Note 1 que di terreau Le foiniéé 
* nt plus fertile lorsqu’ on Jui fait subir ü un lavage préalable, LCA 


: À 7 est toutefois des végétaux, comme Primula obconica, par. ex emple, qui. i Men 
He A. tirent peu de profit de ce traitement, et il en est de même d’autres, 
comme la Cinéraire hybride, qui en souffrent, du fait, sans doute, qu'il les 
_ prive de matières alimentaires solubles. Voici, en effet, les résultats de la 


NS) ii ie. guitare de ces deux Li ; 


ï 


AU SR RE nn NET OT UT OES AUX f tin 
fe UE. RENE C : SAR * Na des ù plantes L Au 
{A OMAN PEN ou an rat PR ONE 
PTE LR RE D | Expérience apec Primula obconica. RL NA UE Le th 2 
Ï , ! k Ex j LA ARE ED en PAL EL PT L 
4 ; à X \ À } ë SA ER AU NS a AL ERIC Ha PTT 
NOR pe ES tr Terreau lavé. DNS MR EI ER NA A CA BE ER EN Se un 


a NRA RER" RE  Térreau : non lavé. PISE SAN RAA OLA LM a Lt PIRATES 


[ 


FEES CES NRA dif à Expérience avec la Cinéraire hybride. NEO A NL 2 
ne ÿ  Terreau lavé. UE A RMC Le | 08 D DATA RE 
Terreau non lavé. En RD PER EE PS DIN 4e Loi RAS tre 


NS A Mais il a été observé, avec cette dernière plante, que etes du terreau du 
beaucoup de son degré ‘de décomposition et qu’il est surtout pernicieux lorsqu'il est. 

: de formation récente et renferme encore des débris de paille peu altérés. On sait d’ail- 
leurs que, dans cet état, les fer ments dénitrificateurs y sont actifs. Voioi les. résultats © 
d’une culture de Cinéraire hybride poursuivie comparativement dans du-terreau sat 

| paré de longue date (celui des expériences REÉCNEEEX et dans un iérrenu qui n avait. 


MU & s'e que Six mois d'existence environ $ } Vlr JR À 5h RE 
LE ) ; IE AUS FRAME D Ron Re 


CNE NAS RE Re UNE D ein 
. Expérience avec Se Cinéraire. hybride. ï RE PRE PA à 
Vieux terreau. MR ON PNR ARE AE Les el 139 grammes te ? Ça 

Terreau nouveau. a SE Se CARE te 1e PR A da EE PAS PEN ISSN ATEN then 
Certaines plantes redoutent beaucoup le terreau de fumier et souffrent ‘ PRN F4 
nettement de son addition, même à faible dose, à la terre de culture; c'est HET 
surtout le cas des Ericacées pe Azalées, Rhododendrons, etc), Le ci 2 | 
sont essentiellement calcifuge ie 

Le terreau de fumier Fans ordinairement. un peu. de ne DOnL de rs 4 
calcium ; les terreaux que j ‘ai utilisés dans mes essais en contenaient respec- 
(*) Comptes rendus, à. 17h, 1922, p. 1033. jé Eh Mr ei & : c 
HAN 


= livement ï, 1,08, 1,5 et 1,21 pour 100. Etre comme | ce LAldiEs est très. dissé- AR AE PANEE 
_ miné dans la masse el partant très actif, on est tenté de lui attribuer tout té ne perse 
. dommage causé par le terreau aux plantes caleifüges. none RE et pin 
HUE réalité, ce dommage est dû en partie aussi à la présence de nbns en à 
Le solubles: nuisiblas, comme le prouvent. à la fois los expériences mention- Au 
nées dans la Note Pohaédars et les observations ou À TC AN nent 


ANT Ne RUE AE * | 1e ÿ 
> LS par anne on compare FacHod du terreau de Honter( sur dut plantes qui | RS + «à 
ee redoutent un petit excès de calcaire, la Cinéraire hybride « et. la Calcéolaire hybride, 
2 Ton constate que la première, qui est la plus sensible au calcaire, peut supporter une 
os dosé de terreau beaucoup plus élevée et souffre de son laxases qui tn au contraire, ù x | 
_ très favorable à la seconde. f SA PORTE RS a Ne 1° 
S AE Calcéolaire rugueuse ‘est devenue chlototique dans “ terreau de fumier Bonten si LU SU EN th 
2 trs hant 1,21 pour. 100 de. calcaire, tandis qu'elle est restée verte dans un mélange de sol a 
pen ‘superficiel de forêt riche en ns et de calcaire renfermant 2 96 | Fou 100 dë cette. 
dernière substance. EN ARS à 4 De x 
# Outre la Caleéolaire Ndetaute, Her anis (ydrangea hortensis) devient date 
| ment chlorotique, lersqu’on le cultive dans le terreau de fumier. it 
Si on lave le téresau, ces deux. plantes y poussent beaucoup mieux et jee feuilles 
restent vertes, d'un vert pâle. toutefois, car le lavage les prive d'aliments azotés assi= $ 
à milables. Mais, dans la suite, ces plantes tendent à devenir chlorotiques, ce qui conduit 
à supposer. que cette abeeiton est provoquée par ‘une substance soluble qui pe RAA A 
Ke naissance dans la décomposition du terreau. NN ve 
At aù terreau non lavé, on ajoute du sulfate de fer, à la. ose de 2 À 13. pour 1900, dl 
les rar plantes en question reverdissent et deviennent plus vertes que celles du è 
Ars . terreau lavé, Mais, dans la suite, elles ont également tendance à jaunir, ce qui confirme 
Re la conclusion précédente. Une nouvelle Hanes de sulfate de fer permet de pré- 
venir la chlorose. x 


Ste. 


Cette actiôn hvorebla est due à l’intervention du fer, car divers autres 
sulfates expérimentés comparativement, les sulfates de potassium, d'alumi- 
Fl _ niumet de manganèse, se sont montrés inefficaces; le sulfate de manganèse 
a même nettement accentué l’état chlorotique des plantes. tree 
Le | - Si l’on dilue le terreau de fumier avec du sable lavé, en les mélangeant 
_ 2 par parties égales par exemple, on ne diminue pas sa nocuité; bien au con- 


>  traire, dans un tel mélange, la Calctolaire rugueuse devient tréschlorotique RE 
LS PeN et pousse misérablement, malgré la richesse du terreau en substances ali- 
En  mentaires. AT Êr 3 


Le mélange, par Patins égales, avec une terre de bruyère acide, n'a pas 
non plus prévenu la chlorose. 

Au contraire, le mélange, dans les mêmes proportions, du terreau de 

fumier avec une terre argileuse s’est montré très propre à la culture de la 


1364: ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Calcéolaire rugueuse, qui s’y développe normalement: et Y reste bien verte. 
Il est donc à penser que l'argile, qui possède un-pouvoir absorbant élevé, 


a la faculté de fixer la substance nuisible du terreau et de la rendre ainsi 


inoffensive pour les plantes. 

Accessoirement, ces expériences montrent l'importance que peut avoir 
parfois la constitution physique des terres que l’on fait intervenir dans la 
composition des mélanges terreux où doit entrer le terreau de fumier. 


\ 
PHYSIOLOGIE. — Sur la fixation directe des graisses par les glandes sébacées. 
Note de M. A. Poricarp et Ml Jurrana Tarrenovrron, présentée par 


M. Roux. ; 


En mélangeant à la nourriture d'un animal du rouge Soudan ou du 
rouge écarlate, substances exclusivement solubles dans les graisses et par 
faitement inoffensives, on peut colorer sur le vivant divers organes adi- 
peux (Daddi), et en particulier les glandes sébacées. Mais la coloration de 
ces glandes est variable, très nette dans certains cas, nulle dans d’autres. 
La recherche, chez la souris blanche, des raisons de ces différences, nous a 
permis de préciser certains points du mécanisme de la fixation des graisses 
par les sébacées. 

Il existe un rapport constant entre la coloration vitale de la glande etle 
volume des gouttelettes de graisse qu’elle renferme. Ce volume varie sui- 
vant l’état d’engraissement de l’animal. Chez les sujets maigres, les séba- 
cécs peu développées ont des vésicules adipeuses petites et placées sur- 
tout au centre de la glande; pour elles, la coloration est nulle. Chez les 
sujets gras, les sébacées volumineuses ont des vésicules adipeuses énormes 
et s'étendant jusqu’à la périphérie, au contact même des capillaires sanguins; 
la graisse de ces glandes est toujours colorée. Ceite coloration est très 
rapide, se faisant quelquefois en moins de 24 heures ; elle n’est accompa- 
gnée d'aucun phénomène cytologique apparent. 
Nous pensons que ces faits ne peuvent être expliqués que par l'intervention 
d'un processus de fixation directe de la graisse sanguine, se déroulant de la 
façon suivante. 

_ La matière colorante est véhiculée dans le sang sous forme dou dans 
les particules adipeuses ou kémoconies qui cheminent dans le sang (Gage). 
Ces particules, arrivant au niveau des glandes sébacées, être fixées 
directement par ces glandes, sans intervention d’une lentes préalable 
qui mettrait la couleur en liberté. Mais cette fixation semble conditionnée 


par l'existence d’un état spécial des cellules sébacées. 


| SÉANCE DU-22 MAT ts22 “w 


dn. sait. que dans une cellule qui renferme peu de graisse, le te 
ores au point de vue physico- chimique, deux phases : des micellesadipeuses 
_sont dispersées dans un milieu, ou phase externe, constitué par un mélange 
| protéique aqueux. Quand la teneur en graisse Hébaiee une certaine valeur, 
il y a rupture de l'équilibre et interversion de ce système colloïdal ; la dhese 
‘adipeuse devient le milieu de dispersion et le mélange protéique aqueux, 
la phase interne, ou micelles. Ce sont là des faits bien connus, spécialement 
_ dans l’histoire de la dégénérescence graisseuse du deb Or, il y a 
_ lieu de penser qu'au niveau des glandes sébacées un te} phénomène se produit 
au cours de leur surcharge adipeuse spécialement au niveau des éléments 
périphériques. AE We à | | : 
_ C'est après cette transformation stracturale que les caNules deviennent 
aptes à se colorer vitalement, c ’est-à-dire capables de fixer directement les 
… hémoconies colorées. Tant que la couche périphérique des sébacées n'a pas 
| ROSES pris. ce: type de structure colloïdale, cette fixation directe, donc la colora- 
# tion, ne paraît pas possible. La Gxation directe de la graisse sanguine Rai 
D bide l'interversion colloïdale. : 
Ces observations permettent les considérations histophystologiques sul- 
|. vantes : 
Deux mécanismes semblent intervenir Le le fonctionnement des 
_ glandes sébacées. Comme l’admet la théorie classique, il:semble qu'une 
partie de la graisse de ces organes est élaborée par la cellule au cours de son 
évolution. À cette adipogénese semblent participer les mitochondries, dans 
| une suite compliquée de transformations. D’autre part, à côté de ce pro- 
à  cessus complexe d'élaboration adipeuse, intervient un phénomène cytolo- 
giquement plus simple de fixation directe de la graisse véhiculée par le sang. 
Cette adipopexie ne se produit que. lorsque les cellules, extrêmement 
chargées de graisse, ont acquis une structure colloïdale spéciale, analogue 
à celle des éléments du tissu adipeux et caractérisée morphologiquement par 
. l’existence de vésicules adipeuses périphériques et volumineuses. Cette adi- 
popexie n’est accompagnée d’aucun phénomène cytologique visible. 
L'existence d’une fixation directe permet de comprendre pourquoi, dans 
certaines conditions, la secrétion sébacée présente les caractères chimiques 
des graisses de l’alimentation (travaux de Kossmann, de de Jong, de Plato 
et Rôhrmann sur la glande sébacée des Oiseaux, dite glande du croupion ; 
travaux de Buschke et Fränkel sur les glandes de Méibothiie) Cette ana- 
pur, logie de composition chimique est le témoin de la fixation directe, sans dis- 
_ location préalable, des graisses absorbées au-niveau de l'intestin. 


A 
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PHYSIOLOGIE. 2 Poe de à pression osmotique du sang des Poissons 
| Téléostéens d’eau douce sous l’ influence de l'accroissement de salinité de l'eau 
ambiante. Note de MM. Paur Porrier et Maroer Dovar, présentée 4 
par M. Henneguy. a NC M este ALSACE 


2 EEE ni MT « }: | 


{ 


On sait que, chez les Poissons d'eau douce, le milieu intérieur aune pres. A 
sion osmotique très supérieure à celle de l'eau qui les entoure. C’est ainsi PE 
que le sang de la Carpe que nous avons choisie pour nos expériences TRE A : 
congèle à à.— 09,49; le point de congélation de l'eau douce étant de —0°,02. 

Pour obtenir la pression osmotique en valeur absolue, il suffit de halte 4 
plier P abaissement du point de congélation par le facteur 124. La pression 
osmotique de l'eau douce est donc, en valeur absolue, voisine de 2,48 
d’eau distillée, tandis que celle du milieu intérieur du Poisson atteint la Re ROME 
valeur de 607,76. ee à RAR RONRAAURS 

‘IL est OR UHAbES que le tissu délicat de da branchie, qui permet fee TE 
échanges gazeux entre J'eau ambiante et le sang, maintienne constante, LR 
Anal toute la vie, cette importante dénivellation de pression osmotique 
entre le milieu extérieur et le sang du Poisson. 

Mais qu’ arrivera-t-1l si l'on enrichit progressivement en chôrite de 
: sodium l’eau dans laquelle vit le Poisson ? Telle est la question que-nous 
avons essayé de résoudre expér imentalement (1). | 


Des Carpes de poids variant de 4008 à 800$ sont placées dans un récipient contenant 
environ 13! de la solution saline dont on veut étudier les effets. Elles y séjournent 
de 3 à 5 heures. Dès qu’elles sont sorties, on prélève leur sang dont on détermine la 
pression osmotique en prenant le point de congélation au 1 de degré. 4e 

Les résultats obtenus sont réunis dans le Tableau os cours ét le graphique qui F4 
l'accompagne. MAPS 


L'exanien de ces Ho nN en te montre que : ‘ 

1° La pression osmotique du sang de la Carpe augmente à mesure que 
l’eau environnante s “enrichit en are mais elle augmente moins vite que 
celle du milieu extérieur. Il en résulte que cette pression, très supérieure 
au début à celle de. l’eau, est devenue inférieure pour les fortes concen- 
trations. Fi Ra) Se 


dl LA À 
2 A ———_—_—_———_——————————— "1, UN 


ù "UN, 

(*) Quelques recherches ont été faites déjà dans cette voie par Bottazi, Léon 
Fredericq et Quinton; mais ces expérimentateurs ne semblent pas avoir. étudié la 
question précise qui nous ocoupe. 
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RES RARE, * FE, DAV Perte de poids 
Pañsux) en ele: NA Anis Point de Ua “Point de RME" pour 100 
de milieu extérieurs | 451" qu milieu ÉXTÉTIEUT | du sang ss la Carpe, 1198 la Carpe. à 


Ne EN 2 PE A dont ' fl 1H 0\ K AE 
Eau ordinaire. eus ae 0,02 1e We PET \ 


3,5 pour 1000, PART AAA D URMNZ ALES ,28. ARE —0,94 


DRAGON Au db ie ua se a —0}, 08 
MO en AN Prat get Pi deg GE tt 
ARTS AR Oe een Te O 100 1 #0) 0,64 
pese 155,0 nd sk + Sr dus ad 88 à al ro, ÿ 2 
FAO pain A A PS PE EE HO na Ne eg TS 1") 
ATRER) nr LA FR NE de à 04 L —0,87 


; 


Observations. ce ce ) Point d'équilibre osmotique avec le milieu. 
ra La Diminution 1e Fa perte, delpolds ins M £ 


\ 


4 


Le Poisson est incapable de maintenir sa pression osmotique à un nivean 
constant comme le feraient un Mammifère ou un Oiseau, mais il possède 
cependant déjà une tendance à la régulation très ce 
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2° Si l’on trace la bissectrice OB de l'angle droit des axes de cobr dotées, 
on voit que c’est le lieu des points d’ sont pression osmotique du sang 
du Poisson et du milieu extérieur. : | 

‘Or, cette bissectrice coupe la courbe représentative des variations de la 
pression osmotique du sang ‘en un point qui correspond à à la température de 
— 0°,61. En plaçant une Carpe dans une solution saline de concentration 
Co adinte nous avons pu vérifier que la pression noue de son 
sang était bien devenue égale à ces du milieu extérieur (à -+ de degré 
Dies : | | 

3° Le poids du Poisson ue à mesure que la teneur en sels du milieu 
augmente. La diminution de poids va d’abord en s’accentuant régulière- 
ment avec l’accroissement de la salinité. À 

Mais, à parüur d’une teneur en sels de 15 pour 1000, , la diminution de 
poids s’atténue. Il semble que, à partir de ce point, la on soit forcée, 
car le Poisson présente des troubles qui le conduisent rapidement a 14 
mort. GE : : 

Noûs étudions les modifications produites par le séjour du Poisson 
dans l’eau distillée ou dans l’eau de faible salinité et dépourvue de sels de 
calcium. | Ho | 


PHYSIOLOGIE. — Le réflexe linguo-maæillaire (ultimum reflex). Note de 
MM. Henry Caroor et Hewrr Laucrer, présentée par M. Ch. Richet. 
Nous avons appelé réflexe {nguo-maxillaire un réflexe non encore décrit, 

que nous avons d’abord observé chez le chien et qui consiste en ceci : quand 
on pince d’une façon énergique et rapide le bord de la langue, dans la 
région de la pointe, on obtient un abaissement brusque de la mâchoire 
inférieure; le mouvement est généralement très net et très ample; il s’observe 
avec une particulière facilité sur le chien morphiné (1‘# de chlorhydrate de 
morphine par kilogramme). Ce réflexe peut être recherché également par 
des excitations électriques et peut être déclenché par l'application d’un 
choc électrique unique (onde d'induction portée sur la pointe de la 
langue ). 

Bien que le mouvement obtenu ne puisse guère être rapporté à une exci- 
tation directe provoquée par la diffusion du courant, la preuve expérimen- 
tale du caractère réflexe de ce mouvement méritait d être donnée. 

1° Preuve indirecte. —"Sur un chien préalablement morphiné, deux 


| électrodes sont HR sur a de nu la ou on “excite par des ‘chocs | 
CEA induction. Dans êes conditions, Ro des intensilés * convenables, on. 


# | contractions des ol de ie ‘bonte de la ao et, d'autre part, un. qi ; 
| mouvement d'ensemble de Ja mâchoire inférieure. On oh le seuil. 
pour. la contraction directe. sous le électrode et pour le mouvement d’ en- 
_ semble présumé. réflexe ; si l’on anesthésie alors profondément l'animal, on 
voit que le seuil de la contraction directe ne présente aucune variation en Dia 
| tappôrt avec l anesthésie, tandis que le seuil pour | le mouvement de la mâ- | 

Are s élève considérablement, comme le montrent les chiffres c CI- -dessous. ; : 
Chien de 1146, ayant reçu 118 de chlorhydrate de Dora Excitationi} "0 Matra 


par la bobine d'andnetion na ue Care A D EUR 
ee Le À # SE ME EU SA + à à de ; Seuil des contrace. Seuil des Fodtraee L RUE UE 
See PONC EN AN ANTE MAT IN RRPA EE :. tions locales. Lions réflexes. RTE Aa) ; 
PT a ÿ A ee ete ne NAT Quantités . Quantités Ah us 
a PR MEN { ii 2 daim Aestrd'électricité. | notes ; 
à Nr Re Avant Meheste chloroformique. RAR Re ea 82 FEne00 ñ 
: ox Première rahCsthésies sn Rs Fr LUS da 8,7 EL 354 À 
ù Aprés anesthésie. . RC za SRE RER É OR ANT CR ANR LC 
x DUR Ne AU A ER DR At LONG SES SR AE hr c) æ 5 y 
5 ARTE ed dia PS EL ae ES UE 10,6 DEAD Reel He Sr 


Après. anesthésie Sn ee NES REA er 


F2 Preuve res — Elle est | donnée par l'étude de voies nerveuses du 
réflexe. CT RE ND ME A ANR tir F ne 
La voie sensitive est constituée par les nerfs nada la section de ces. 
deux nerfs abolit complètement le réflexe; l'excitation du bout central des 
. sectionnés provoque le réflexe avec beaucoup de netteté. 
Voie motrice. — Le mouvement que l’on observe est essentiellement dû à la 
contraction des muscles digastriques. La voie motrice est constituée par les 
_ filets nerveux qui innervent ces muscles : a. Nerf mylohyoïdien, branche 
du maxillaire inférieur (trijumeau); b. Filets du facial. La section du nerf 
 mylohyoïdien et la destruction du facial à sa sortie du crâne suppriment 
le réflexe. AU RS se 
|, Ce réflexe présente un. intérêt spécial : : c'est qu'il disparaît dans l’anes- ei 
hé plus tard que les réflexes patellaire, oculo-palpébral et même que le 
réflexe labio-mentonnier de Dastre. Sa disparition indique donc une intoxi- 
cation plus profonde par l’anesthésique que celle qui correspond à la dispa- 
rition des autres réflexes. L | me 
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Le er HEART “ab PHYSIOLOGIE. — Compale ne du pied. LS qe TN 
Note de M. Gant put Dans par M: Daniel Berthelot. IA 


à (: 


* ee es L'art le plus ditfails qui soit, éblui qui doit rEbaree la bus huniaine - < 

A nt lQt en récupérer les fonctions, est le seul à ne point avoir. ses instruments | & “tu 

de mésure spéciaux, Je me suis efforcé de combler cette lacune. RENE 

J'ai établi à la base même dé ma méthode, dite de Récupération fonction ANUS 

nelle, une série d'instruments de mesure qui permettent d'obtenir d'une HA 

PAPERS Cacon absolument précise, les données des problèmes de récupération qui. … 
nous sont soumis. Cette ne nouvelle donne à cette méthode un 

intérêt vraiment scientifique. NO AE er NE et Ru A AI A à a ire 

1 CAE | Le compas d' orientation Ho est uñ. date ces s appareils. A UE MA ei 6 

| Étant donné que la première condition pour placer un paraplégique SULT AU 

Ses pieds, où pour corriger une déformation paralytique du pied ou de la . Ro 

ge jambe, est d'appuyer l'appareillage prothétique sur une base de sustenta- 

tion solide, il s'ensuit qu'il devient dela: plus-haute importance de repérer ty ÿ Le 4) 


il j ; quelles sont les difformités ou déviations en tous gras 2e cette base nat | 


#1 


: _ relle formée par les dété pédestre MR NA D, ACC 
| © But. — L'appareil que nous présentons a donc pour but de fr orien- 
tation du pied dans ses trois plans : frontal, vertical et horizontal, d'en | 
donner par lecture directe sur des rapporteurs où des règles graduées les 
angles et les rapports. Fe AR 
Destin: = Ilse re (ci figure): d'une semelle S, fixée à sa partie antérieure + 
par une rotule dans une genouillère G. Celle-ci coulisse à volonté dans la saignée : po HR et 
d’une pièce C; à courbure selon le raÿon d’une circonférence dont le centre serait au es 
je milieu de Mie malléolaire. L'ascension ou la descente de la genouillère dans sa elis= ke 
sière permet toutes attitudes de la semelle dans le plan frontal, soit en talus où en Lane 
équin, La semelle S est également oscillante selon le plan varlieal, par son supports, Ua 
; dans la douille B, ce qui permet les mouvements de rotation du pied en valgus ou en 
1 varus. Enfin, la HN S peut encore osciller selon lé plan horizontal, du fait que sa 
fourchette-support F pivote dans la colonne soutien de l'appareil. Cette fourchette | 
est munie d'une aiguille V, mobile sur un rapporteur Z, qui ie l’angle d’oscilla- (ETES 
tion latérale. | PRE LE | 
L'aplomb horizontal et vertical de la semelle est assuré par un niveau d'eau àù 
double direction, N. VA ses | ni He x FAN 
Enfin, sur le côté gauche de l'appareil déjà décrit se trouve une colonne D, sup-. NE 
portant une équerre X, mobile sur un rapporteur R. Sur la branche oblique de à 
l’équerre est articulé un index Y. A eu LEA 


| _SÉANGE DU na MAL 1922. 
niasens = Soit l'utilisation di compas pour a imesure des angles 
a un pied bot varus. équin, én rotation interne, 
à Nous disons en rotation interne, car là rotation interne coexiste fala- 
lement avec le varus, sans quoi nous assisterions à une dissociation des 
_ malléolles, qui 06 Eng + sur le mème axe oblique. MA 


100 Le pied difforme du malade est posé sur la semelle S dont tous les ser. 
PE | rages ont été lächés. Les différentes pièces mécaniques prendront donc les | 
à orientations du pied et quand le contact sera parfait en tous points, l’ap- 
RE pareil sera immobilisé par ses écrous de serrage. L'index Y sera abattu de 
façon à se profiler vers le troisième espace interdigital et son passage Jet 


#3 | devant le secteur gradué R sera noté. 
20 F pe Et nous lirons les indications de la facon suivante : : 
36% Éqain paï le tfusquin mobile 11e ; f 
E: Ê Re Varus dévant le double niveau N, se trouve (non figuré) un secteur gradué soli- 
De | daire de ce nivéau. Sur la talonnière de la semelle S, est une ligne verticale, L’angle 
_ décrit entre cette ligne et le zéro du rapporteur donne l'angle du varus. 
Rotation interne. — L’aiguille V fixée sur la fourchette F en se déplaçant sur le 
secteur Z a donné l’ angle d’oscillation latérale du pied. 
Attitude du pied par rapport à l'axe de la jambe. — L'index Y nous l'indique. 
_ On sait que le pied ést orienté à 25° par rapport à l'axe vertical de la jambe, la diffé- 17e 
in rénce entre l’indication donnée par l’abaissement Y sur le secteur R et l'angle physiolo- Ne 


gique est la déviation pathologique. 


: 


and san dr ns A -S dorut ne je. 
id dan re 


in 
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Conclusion. — Aïnsi le compas d'orientation du pied mesure : 

1° Les attitudes du pied par rapport à la jambe; 

_»6 Les variations d’angles en trois plans : horizontal, vertical et Ron 
Ce qui permettra de bit pour le malade une base de sustentation physio- 
logique, par la correction appropriée des difformités établies scientifique- 
ment. 

C'est la première condition indispensable à la récupération de tout 
impotent des membres inférieurs. ; 

Cet appareil n’est qu’un exemple particulier. Mais les mêmes principes 
m'ont permis d'établir d’autres appareils de mesure, tels qu’un muscu- 
lomètre artificiel, un‘trusquin de repérage d’axes et de longueurs de 
leviers, et d’autres instruments d” enregistrement des réflexes de LÉ contrac- 
tion musculaire, etc. £ 

Ils guident ainsi, par leurs indications et four contrôle, la méthode de 


récupération fonctionnelle dans une voie absolument A tit 


/ 


ENTOMOLOGIE. — Relations entre le sang et ta coloration du cocon chez le 
Bombyx mori. Note de MM. CLrémenr Vaney et JEAN PeLosse, présentée 
par M. E.-L. Bouvier. ; 


{ 


Dans le but d'élucider le problème de l’origine de la coloration des 
cocons du Bombyx mort, nous avons examiné comparativement le sang 
d’un certain nombre de races de vers à soie. 

Nous nous sommes adressés à des races dites à «cocons blancs » (race 
Bagdad blanc et race japonaise Akasiku) et à des races à cocons colorés 
dont les unes avaient des cocons verdàätres (race japonaise J,, de Saku- 
Uchi) et dont les autres donnaient des cocons jaunâtres (race Var rayé) 
ou jaune vif (race Chine dorée). 

Déjà L. Blanc (1886), R. Dubois (1890), A. Conte et D. Levrat (1904) 
avaient successivement observé que, dans les races de Bombyx mort à 
cocons Jaunes, le sang du ver présentait la même coloration que le cocon. : 
La matière colorante était pour R. Dubois une sorte de carotine d’origine 
animale, tandis que, pour Conte et Levrat, ce pigment coloré serait de la 
xanthophylle provenant des feuilles de mürier. 

Cette coloration n’est pas spéciale au sang des vers à cocons jaunes. Le 
sang des vers de toutes les races de Bombyx mort, que nous avons examinées, 
est plus ou moins coloré en jaune ou jaune verdâtre. Le sang des vers des 


VU races à cocons Re) est Rue moins teinté que celui des vers à cocons , 
| — colorés, La matière colorante dans tous les cas est soluble dans l'alcool PE SD CNE 
à 90°. Cette solution alcoolique et le sang examinés comparativement ant is 
R | spectroscope présentent : sensiblement les mêmes caractères pour toutes les 
races, avec une bande d'absorption assez étendue dans la portion la plus EE a 
Le + _ réfrangible du spectre, du violet au bleu. Cette bande d'absorption AU SEE A Ve 
En moins étendue pour le FAR: des vers à cocons blancs que pour eau de RTE De 
races à cocons colorés. D LA CRINE CR AU ï a EE Er 
Quant aux cocons de toutes les races examinées, ils sont tous plus ou A AO 
moins colorés, même ceux de la race Bagdad baie sont très légèrement ne 
teintés en vert jaunûtre. Pigorini ( 1920) et Magliardi (1921) avaient déjà 
“fait cette remarque. La matière colorante des cocons de ver à soie ‘est: Le 
# ” soluble dans l'alcool à 90°; pour les cocons blanchätres la solution s'ob- TR NES 
Le : tient plus facilement en ajoutant de faibles quantités de carbonate de so- HU RENE 
D “dium. Les solutions alcooliques sont jaune vif avec les races à ‘cocons colo- 
Ne. … rés: avec les s cocons blanchâtres, la solution est faiblement teintée en vert 
_ jaunâtre, virant au jaune après J'addition de Na? CO. Ces dissolutions 
alcooliques de la matière colorante des cocons des différentes races de 
À Bombyx mort se comportent vis- à-vis du spectre de la même façon que les. 
solutions alcooliques du pigment coloré du sang du ver. : 
_ De cette étude comparative il résulte que la matière colorate de la soie 
du Bombyx mort paraît dériver du sang. Le transport possible du colorant | 
du sang sur la bave a été prouvé expérimentalement par la coloration arti- 
ficielle des cocons, en faisant absorber aux vers à soie des feuilles de mürier 
| recouvertes de certaines matières colorantes soit d’ origine végétale :indigo, 
:  garance [ Bonafous (1 841)|, soit dérivées de l’aniline : rouge neutre | Conte 
et Levrat (1904), Quajat (1904)], Soudan IIT et bleu de méthylène [Quajat 
__‘ (G9o4)]. Nous avons obtenu des cocons violacés ou rougeätres en faisant 
D absorber à des vers du cinquième âge de l’orcéine ou du rouge neutre. 
11 Cette teinte artificielle se superpose à la couleur naturelle du cocon. Les 
vers à cocon blanc homogène, par exemple ceux de Bagdad blanc, après 
: l'absorption d’orcéine, fournissent un cocon uniformément violacé. Pour 
_ la race japonaise J,,, dont les cocons verdâtres sont beaucoup plus clairs à 
l'intérieur, les vers ayant ingéré de l’orcéine fournissent un cocon à enve- 
loppes ou vestes externes jaune gristre et à vestes internes violacées. 
Cétte coloration artificielle se produit avec toutes les races examinées ; il 
n'existe pas pour elles de différences de perméabilité intestinale pour is 


- 
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colorants comme le présumaient Levrat et Conte. La plupart des colorants 


ingérés sont assez toxiques pour le: Bombyæ mort. et occasionnent une HO Re 


grande mortalité chez les vers. : ee ; 


Parmi les vers qui ont absorbé soit de ou soit. de l'orcéine < OUR 
du bleu de méthylène, près de la moitié meurent dora ae les autres vu 
. continuent à évoluer normalement. Le rouge neutre paraît n'avoir aucune 
action nocive ; les vers À soie de toutes les races expérimentées l’absorbent ot 
en très de quantité sans subir le moindre trouble. Ils prennent alors 


une teinte générale rouge légèrement violacé ; tous les organes internes 
sont imprégnés du colorant, sauf le système nerveux, les trachées et la 


couche de chitine externe. Cette coloration se maintient pendant toute la : 
| métamorphose et se retrouve chez le papillon, dont la base des nervures 
des ailes et les diverses articulations du corps apparaissent fortement tein- 
tées. La dissection montre que les organes internes sont aussi colorés. Les 
œufs pondus par les femelles colorees ont un contenu rosé; s'ils sont A 


fécondés, ils se développent normalement ; la matière colorante se localise 


d’abord dans le blastoderme, puis, chez le; jeune ver fraichement éclos, elle 
se retrouve dans les cellules adipeuses avoisinant la double chaîne nerveuse 
_ ventrale. Le rouge neutre à donc été transmis du ver à sa descendance, 
| mais la teinte du colorant paraît s'être atténuée, | AN HP te 

Si les vers de toutes les races examinées de Bombyx mort semblent avoir 
la même perméabilité intestinale vis-à-vis de certaines matières colorantes 
soit naturelles, soit artificielles, léur sang présenté des différences bien | 


marquées au point de vue de son brunissement à l’air. Le sang des vers à 
cocons blanchâtres noircit très rapidement à à l’air, tandis que celui des vers 


à cocons colorés ne subit dans le même temps qu’un faible brunissement 
superficiel. Ce brunissement est dû à l’action d’une diastase oxydante, Ja 
tyrosinase, sécrétée par les éléments du sang. Le sang des vers à soie à COCONS +. 
blanchâtres contient beaucoup plus de tyrosinase que celui des vers à cocons 
colorés. C’est là une différence des plus, intéressantes permettant d'expli- 2 
quer les variations de coloration des cocons observées chez les vers à soie et 


qui servent souvent à caractériser les diverses races de Bombyx mort. 


ARS 
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sa j canne BIOLOGIQUE. — Constitution “ l'œuf de Truite | (Trutta fario). RATS 
_ Note de M. E. Fauné-Frenier et hi Mie H Ganaur, ponte par MERT ee 
M Hemneguy.. CRU En TRE Lu AE ar Aro a 4) 


F1 ( 1 = l- 
F fl arr PRE ; H î i 
(0 a N ( £ ? , L ñ TNT 


Fee N 6 à ; ÿ PERTE L HAE LM TNACES 
îN AS se À Hits. examiné pendant la période di croissance montre dune AA 
pus son cytoplasma, indépendamment des granulations mitochondrialés extré 
_ mement fines, deux sortes d'éléments figurés : ce sont des gouttelettes HR 
. d'huile et des gouttelettes vitellines. M. Henneguy a montré que, au moment ve RE 
Fou l'oocyte mûr. tombe dans la cavité générale, sa siructure se. modifie a 
… profondément; les gouttelettes vitellines confluent et forment une masse 
homogène, visqueuse, insoluble dans l'eau, tandis que lé cytoplasma, Feel 
englobant les gouttelettes huileuses, forme une couche périphérique, Fe à 
…_ située immédiatement au-dessous de la membrane ou z0n4 radiata. et Fou 
La composition chimique globale de l'œuf des Salmonides a été étudiée à 
“par quelques auteurs telsque T'anglet Farkas (Truite), Greene(Saumon),etc. de 
Mais bien avant, Valencienne et Fremy avaient isolé de l’œuf de Saumon la 
© substance Aitliae visqueuse, qu’ils avaient précipitée au contact de l’eau, 
_ lavée à à l'alcool et à l’éther, et décrite sous le nom d’ Ichtuline, après avoir 
montré qu’elle renferme de l'azote, du phosphore et du soufre. sn 
Nous avons repris l'étude des constituants de l’œuf de Truite mûr. et nous | : 
_résumons ici les résultats obtenus à partir de 600$ d œufs prélevés au Fr 
à moment de la ponte. | HAAgeE “A AR PR M é 
Composition centésimale. — Nous avons obtenu les chiffres moyens Si sui- 
vanis : | 


Substances Re (N total x 6 125). Ne 29,81 


Corps gras (acides gras X 1,046) ..... PAS SO EO 
Hydrates de carbone Ir ES à ina PARA EN 
TES Gendres..:... RS D pertseese AR OU OUA TE Pau Lu 


She es isafare e.s, 66 HD le Ut see lale el ht etenere eee els nelle se à 


Vütelline (ichtuline). — Nous avons séparé la vitelline en broyant des 
pou frais avec quelques cristaux de NaCl, en filtrant sur toile, dans un | 
‘entonnoir de Büchner, la bouillie obtenue et en lavant le résidu avec un peu Rs : 
d’ eau ee à 8 pour 100(!). On recueille ainsi un liquide filant, Yisqueux, : ie 


(1) Cette méthode est analogue à celle employée par Levene pour la séparation de $ MED 


Jon oune du ÉARAER 
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jaune pâle contenant de nombreuses gouttes d’huile, tandis que le réridu 
demeuré sur le filtre est formé par les membranes auxquelles la 
couche protoplasmique demeure généralement accolée ; la sépare le 
vitelline n’est pas quantitative, mais il est préférable de ne pas chereher à 
épuiser les résidus ovulaires, pour éviter l’entraînement des Es proto- 
plasmiques. * si 


Après lavage à l’éther dans une ampoule-à décantation, la vitelline peut 


être directement précipitée par l'alcool, ce qui donne un produit brut 


insoluble, ou par dilution dans 30 à 50 volumes d’eau distllée. Ce dernier 


procédé ne peut être considéré comme quantitatif, mais il permet de redis- 
soudre dans l’eau salée le précipité obtenu et recueilli par centrifugation, et 
de purifier la vitelline par plusieurs précipitations successives ; la vitelline 


est ensuite traitée par l'alcool, par l’éther et séchée; elle se présente alors 


sous l’aspect d’une poudre blanche dans laquelle nous avons trouvé pour 
100 parties : 


A CORRE Me eue Rep lee sr Tel 14,28 
Phosphore: sun: HO AUSNE né Ne 00 mC) 
Cendres 12 DA RES LE DRE en PS Er ARRETE ET 


Nous avons pu séparer de 1325 d’œufs, 325,8 de vitelline sèche, soit 245,8 


pour 100. | 
La vitelline de Truite fraîchement précipitée est. soluble en milieu 
alcalin et précipitable par neutralisation ou acidification légère; elle est 
coagulable par la chaleur; elle ne nous a donné par hydrolyse acide aucun 
produit réducteur soluble. ne 
La vitelline ou ichtuline forme dans l'œuf mûr une masse hydratée, vis- 
queuse, sorte de solution aqueuse très concentrée puisqu'elle renfermerait 


au minimum 43 parties de substance sèche pour 100 parties d’eau. Or cette. 


solution ne peut être diluée que par des solutions de Na CI à la concentration 
minima de 8 pour 100, concentration qui n’est certainemént pas réalisée 
dans l'œuf. Nous, avons constaté, d'autre part, que la vitelline est plus 
soluble en présence de chlorures de métaux bivalents et particulièrement 
de CaCl? qu’en présence de KCI ou NaCI. C’est ainsi qu'uné solution à 


(*) Fremy et Valencienne avaient trouvé 0,6 pour 100 de phosphore, mais leur chiffre 


d'azote, 15,2 pour 100, est supérieur au nôtre (14,28), lequel est' analogue à celui 


trouvé par Levenne pour l’ichtuline du Cabillaud (14,03); il faudrait donc multiplier 


par un coefficient très voisin de 7 le chiffre d’azote total de l’œuf pour avoir celui des 


substances protéiques qui serait un peu supérieur de ce fait au chiffre indiqué ci- 
dessus, 


| séance DU. 22 Mar age. 
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ô pour 100 so reste estable en présence de Na (El “6 16 pour 100)0 où de CaCI-N — 


à KT pour 100); orr nous avons trouvé die l'œuf total 0, de de Litres 
pour 100 parties de substances sèches; ‘et nous avons retrouvé une bonne 
part dec ce métal dans les cendres dela vitelline brute directement précipitée 
. as l'alcool (o, 137 pour 100 de substances sèches). La vitelline précipitée 
Hors plusieurs fois par dilution : n en contient au contraire que des traces. 


k d A 
LR à " 


RES QUI | Corps gras (! . ÉLE fractionnement. de lestrait éthéré total de l'os uf. de Truite "A 


nous a donné les Rene suivants : ANRT ENS UE CS 

à tu, d'ébeèmles (en) Ne to _pour 100 du poids sec total 42e 
D le" Phosphatides (minimum)... 8,2 pour ROOMS AA 
ER Cholestérine................ a re LpouR OO er RUE pt 


D MA Les phosphatides nous ont ni aprés lavage, &, ns pour 109 dé eme bdien 
| _d’iode de leurs acides gras, assez élevé par rapport à leur poids moléculaire moyen, 

PNEU _ indique la présence de composés moins saturés que l'acide oléique. Au point de vue. 

Ets _cytologique,-an peut considérer les phosphatides com me étroitement unis aux éléments 

\ * + 


n. rte er du cytoplasma tels que les mitochondries. pare CS Le PE ra 
M3. "Mes glycérides peuvent être séparés et purifiés en raison de. leur. faible solubilité | 


PRÉ TA glycéri ne et les acides. oléique et myristique. La détermination de l'indice 
ein iode indique la présence d'environ 1%) deux nd d'acide PLANS pour nes mo 
_ MTS _ lécule d’acide myristique. RE ia 
De -_ Le ou les glycérides oléo-myristiques correspondent, au point de vue cytologique, 
aux gouttes huileuses intracytoplasmiques, dont M. Henneguy a constaté la faible 
TRS solubilité dans l'alcool et la résistance aux bases: diluées. AO 
Hydrates de carbone. — Nous n'avons pas pu déceler la présence de glycogène 
_ dans l'œuf de Truite, mais nous avons trouvé une faible quantité (o, 34 pour 100) de 
sucre réducteur, que nous avons dosé en glucose. Greene a signalé dans l'œuf du 


1,27 pour 100 de phosphore. Le phosphore de l’ichtuline ne peut guère dépasser la quan- 

tité totale de 0,44 pour 100 et celui des phosphatides peut atteindre celle de 

0,33 pour 100; il reste donc environ 0,5 pour 100 de phosphore combiné sous une 
_ troisième forme. (ri VASE FA à 


\ : " # 


î 


+ 
# 


(#} Une étude plus détaillée paraîtra prochainement dans un autre Recueil. 
(?) La présence de traces d'acides moins saturés que l’acide oléique provenant des 
PHARRAUSES rend difficile une détermination plus exacte. 


\ 
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_ dans l'alcool ; ils forment une huile blonde assez fluide dans laquelle nous avons carac- 


ER 2 Saumon 0,18 pour 100 de glucose seulement. Lee 
de Composés minéraux. — Nous avons dit que les cendres de Leuf de Truite ren- 
AR ferment une quantité appréciable de calcium. D'autre part, l’œuf total sec contient 


… 
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DAS f) CHIMIE ÉOLOBIOUES re L’ attaque ae minerais par les bactéries. Oxydation | 
ele alt blende Note de MM. ANDRÉ HRcAioER, et W. ce ns se ne 
_parM. A. Haller. Hi aie MS NU 2 HA , 


OR ANR PTTES 


die _ Certains auteurs, tels que Kappen et Guensell a RAA et Mae 
DU totire assignèrent al oxydation du soufre dans le sol un processus d’ ordre 
He de chimique; mais Boulanger, Demolon, Lippmann et ses élèves Pins MEL 
1 1 d’une façon péremptoire que cette de dation est due aux bactéries du sol. be 
NAN Ve  Winogradsky, d’ailleurs, avait signalé dès 1883 un groupe de pat een 
Lu Ra réduisant l hydrogène sulfuré en soufre libre et ‘capables aussi d’ oxyder le ne 
soufre en acide sulfurique. ROER RATE SA EN TOI 
 Lippmann, d'autre part, décrivit récemment un | procédé dé entré dans au 
le domaine de la pratique, qui consiste à. mélanger du phosphate de chaux Ur, 
tricalcique avec du soufre et à inoculer le mélange avec des bactéries oxy- + 
dantes; le phosphate, par action de l'acide na formé, se trouve. Re 
transformé ainsi en phosphate soluble. Rs SN AE AU HU 
TA Nous avons utilisé dans-nos essais des cultures contenant un groupe varié 0 
_de bactéries oxydant le soufre et réussi à obtenir finalement une-culiuré : 11,4 
capable d'attaquer lentement le sulfure de zinc précipité; au moyen decette | 
. culture sélectionnée nous avons ensuite ensemencé un mélange de terre 
stérilisée et de blende pulvérisée ; la culture ainsi obtenue a servi aux diffé- 
rents Ru en 2 
Hnimon vba blende émployce contenait 46 pour 100 de ZINC ; nr nt üné Ua 4 
température de 28° durant le cours des opérations et, dan le mélange, un." 


état d'humidité correspondant à Co pour 100 environ de sa capacité 
ï, : absorption pour l’eau. Une agitation assez HLAitenS fut effectuée pots se 
de permettre une aération convenable. F4 | 
| 
Le Tableau ei- -dessous résume les essais effectués sur cinq échantillons 
différénts 52109 
Zinc solubilisé après 18 Des 
Que Mélanges. sur 106 du mélange. 
; Inoculation Re Zinc 
Terre. Minerai. SOUÎre. 7 pari: SO Zinc. solubilisé. 
ë Ex ; Con Ft mg EN : mg 06 
1... 250 75 » aucune 500,6 18 1,67 “ 
Dada 250 LE » . terre. 142,2 88 8,32 
DS ee DD DC: ON Soufre: 377,8 K0O 1 SE TOUT RS | 
Mrs 245 79 10 blende 364 ,2 ‘192 AE rte ai 


DR SAONE DD EN E 2S terre: "Dr8 4 369 29007 ANT 
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ae Le soufre, c comme on 1e) voit, favorise. grandement dun de. Li 
SH “blendes. RU: 4 ES ON ARE Nu A AL MAS | 

SRENEN Cette première etide conduisit : à étudier de Sultabon Dei ess 
a autres minerais de zinc, tels que la willemite ZnSiOi, la smithsonite LIANT 
_ ZnCO», et un silicate de zinc à faible teneur en zinc. Le résultat der TROT 


NY 


es uns de ces essais est résumé dans le Tableau suivant : e . Se li 


SE RUBAN RTE 


RS LR. in Va) MARNE HR ROME NAN TE ÿ RARE , 

$ D Ou SA LR PURE AA ER RUE AE RU “ Phoue 100. ide zinc solubilisé | y (ee et 

CT AS LU " D APPART A NE FE pr “A après 18 semaines. 7 RP ANR er 1 LE N 
EU LEE He e 2506 de terre Lot NE PA RSA LE Silicate To 


d Le RE et ES 755 de minerai par: ANS ï Willemite. Smithsonite. fa basse teneur. 13 | 
ner : ee Non ADOCMIE A LARG US FOUT me ai4t RUES MN UE (De Ha” 
SA } di -be de terre inoculée ... ie EURE AR js PO À k 0,23 AE "A0 MAT RD) 06. MENT RE 
RATES 108 de soufre inoculé . RU +. SEE 19,03; 1 AO ORNE 74,91 . FER DATES 


= 56 de blende et 105 dé Lab NOT AOC AA & Rue 
105 de terre inoculée et 255 de ie: LUE 9,99 NAT aus Fe ne > RAA RS , 


liode sulfurique obtenu: par: JL de du te transforme du ces Vs 2 D ne. 
_ différents minerais en sulfate de zinc. ADD SANS 
Au point de vue pratique le traitement de la tds semble plus rationnel RS ARE 
que celui des autres minerais, surtout en faisant usage d’une bactérie 
_oxydante ne réclamant que peu de soufre libre et même pas du tout; il 
existe d’ailleurs des quantités considérables de minerais sulfurés à basse 
“ teneur, inutilisables } jusqu’ 161, et qui semblent pouvoir être e justiciables de. 
la méthode bactérienne. 7 : Le var 
Le La blende, d'autre part, renferme généralement u une! ane plus” ou ri ‘s 
Ar ‘moins grande. de plomb jusqu’ à former, dans certains cas, des minerais | Pan 
contenant parties égales de zinc et de lobe nous avons donc cru utile 
1  defaire porter également nos essais dans cette direction. 1 
bo parties de terre inoculée, 50 parties de blende et 50 parties de 
ee ont été mélangées : après 12 semaines 24,5 pour 100 de zinc était 
solubilisé dans les cultures contenant du soufre libre et 10,1 pour 100 dans 
celles n’en contenant pas; d’autre part, on ne put déceler aucune solubilisa- 
‘tion du plomb. Après 30 semaines 72,4 pour 100 de zinc était solubilisé 
‘ dans les cultures sans soufre sans qu’il y ait encore solubilisation du 
plomb. | | Fou 
En résumé ts nine bactéries convertissent la blende en sulfate de 
zinc; 2° le zinc solubilisé n'empêche pas l’action ultérieure des bactéries; 
3° la présence du soufre favorise l'oxydation; 4° les bactéries de Lippmann nt LÉ 


’ 


vaient de témoins. En outre, on accouplait pendant 3 à 4 jours des lapins at 
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produisent suffisamment. d'acide sulfurique pour Soubise. les’ silicates et et 
le carbonate naturels de zinc; 5° dans les minerais de zinc et de plomb, le ER 


zinc est solubilisé à l'exclusion du plomb, d’où une méthode de separation rl TL a | 
des détix métaux | D EN FN A ES Le FA 


j 


} \ # 
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MÉDECINE EXPÉRIMENTALE. ae Action préventive, pe 7 syphilis, du Dove 
_acèlylé de l'acide one (sel. de soude). Note de: 


MM. L. Fournier, C. Levanini, A. Navarro-Manrin et A. Seuwanrz, 5 a 


présentée par M. Roux. No “ (7 
Lesadit et Navarro (!) ont montré précédemment (27 mars Ho que 

le dérivé acétylé de l'acide oxyaminophénylarsinique (sel de soude, ou 
190), administré par la voie buccale, exerce une action curative dans la. 


syphilis humaine et expérimentale. De plus, les auteurs annonçaient des k 


‘expériences en cours, concernant l’action préventive de ce médicament ee 


dans la même maladie. Tls relataient, en collaboration avec M. Marie, une Je FRS 


observation démontrant que cette. action préventive per os se manifestait RARE 


chez l’homme soumis à une infection tréponémique massive. ne 
Nous apportons aujourd’ “ les résultats de nos expériences de prophy- 
laxie, poursuivies de concert à l’ Institut Na et à l’hôpital Cochin. 


Dispositif eæpérimental. — Des lapins étaient infectés par Lane Mun du pré- She 
puce avec notre virus neurotrope, où par scarification et insertions scrotales avec le Par 
tréponème dermotrope (Souches Truff et Fournier-Schsvartz). À des intervalles 
plus ou moins rapprochés, on administrait à ces animaux, à jeun depuis 24 heures, ; 
par la voie gastrique, des doses variables de- 190. D’autres lapins, non traités, ser- 


infectés (virus Pg) avec des femelles neuves; les femelles soumises à la contagion par 
simple contact sexuel recevaient, le lendemain de l’ accouplément, le 190 ai la voie 
stomacale. 
RésucTars. — Expérience faite à l'Institus, Pasteur : IL. Procédé de la scarifica- ra 1 
lion ou de l'insertion scrotale. — Trois séries avec le virus Pg, deux séries avec le : 
virus Truffi. 
19 Virus Pg.— Dans la première série, deux animaux ont reçu, Pun 08,70 de 190 
par. Hot ee 2 heures après fe lont l’autre 15,4 par anne en deux 
fois, 2 et 24 hautes après la scarification. Le témoin montre des tréponèmes le 


(*) Levanrri et Navarro-Marrin, Comptes rendus, t. 174, fous p- 803. - 
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fs jour, les deux animaux traités préventivement restent indemnes (60 j jours d'obser- : 
Au PAR Den At LE MR TO RE DES A EN PISTE 
Dans la seconde série, un liée recoit 08, 16 Sas one après 6 Houres deux 
autres 0, 33. par. kilogramme après le même laps de Cne Le témoin s'infecte le 
AM 28) jour, les trois lapins traités ne contractent pas la maladie. : 
ce Dans la éroisième série, deux lapins reçoivent 05,25 par kilogramme après 
RES 6. hkeur es, trois autres la même dose après 23 heures. Le témoin montre des spiro- 
es chètes le 22° jour, les animaux traités préventivement restent indemnes. re 
ai as Pirus: Truffi. — Dans la première série, deux animaux reçoivent 08,18 et 08, ,23 
“par kilogramme après. 2 heures; deux autres 05,21 et 08,22 après 19 heures. Us ne 
montre de lésions spiro ochétiennes (43) jours d’ observation). RO 3 
fi Dans la seconde série, qui comporte. trois lapins, la quantité donnée fut de 08 +1 par 


, 


SE t À 


_ kilogramme après 24 heures : même résultat. Re T AR RL LU 
IL. Procédé de l'accouplement, — Quatre femelles ont été dacbupleës. avec des 
‘ mâles porteurs de belles Iésions spirochétiennes, puis traitées préventivement avec 
_08,), 18 et 28 de 199 per 08. ‘Aucune d’ Lt n'a contracté l'infection us Le et 64] jours 
Re a or AR LIRE EN 
ESP Expériences ie à à l'hpital Cochin. = "Hat lapins | ont été infectés par scarifi- 
_/ cation au scrotum, avec le virus Fournier-Schwartz: deux d’entre eux ont reçu per os, 
48 heures apres. la scarification, 08,35 par kilogramme ; deux autres Ja même dose 


_Jijours après. Les animaux traités sont restés indemnes, tandis que trois témoins ont 
ons i et 6 semaines après, ue lésions scrotales riches en os 


/ 


# 


se nouer nai (en be qu avec M. Marie). — Un sujet, âgé 


_.sermann est négative, s'offre bénévolement à être inoculé par scarifications 
aux deux bras avec du virus syphilitique (une scarification analogue est 
__ pratiquéeau même moment, aux arcades sourcillières d’un Macaccus cyno- 
_  molgusn° 11). Ga à heures après, on lui administre per la bouche 25 de 190 

(aucun trouble). see re 

RésuzrarT. — Le Macaccus cynomolgus montre une lésion spirochétienne le 
_ onsième Jour : le sujet traité préventivement est indemne de toutes lésions, 
3e après 68 Jours d observation. Son Bordet- Wassermann es encore at  f° le 

FAR cinquante-unième Jour. 


nt Oüser vations Foupnier-Schwarts : Mme C.., dont le mari présente un chancre 
AA syphilitique du DA âgé de 3 semaines A tréponèmes), a eu avec lui des 
rapports sexuels. l'examen clinique, aucune lésion suspecte chez elle (Bordet- 

.Wassermann ne On lui administre en deux séries de trois jours, 78 de 190, à 
raison de 18 à 18,50 pu jour. Aucun accident par la suite. Bordet-Wassermann 
; a _ négatif. . Fos : F 
ME D... chancre syphilitique du prépuce chez le mari, avec lequel elle a. eu 


dCi Re A9 1 Semestre. (T. 174, N° 21. ) “à 99 


de 32 ans,n ayant Jamais eu la syphilis et dont la réaction de Bordet-Was- 5 
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plusieurs rapports sexuels. bite lésion à l'examen, Bordet-Wassermann négatif. 
On lui administre 65 de 190 en 9 J e Aucun st pat la suite. Bordet-Wasser- 


{ A, ya 


_mann reste négatif. 


Cas — Les expériences sur les animaux, au nombre de. oies 
montrent que le 190, administré « per 05 », 2 ‘heures, 5 heures, 6 heures, 
12 heures, 24 heures, 2 jours el même 7 Jours aprés l'infection a 

‘agit préventivement (dose minima essayée : 06,1 par kilogramme). ; 

Son efficacité prophylactique apparait FHalerens chez le lapin SOUMIS a la 
contamination par simple contact seœuel. D net pa 

Les essais sur l’homme confrment ces données expérimentales. Ils prouvent À 
que, à la dose de 2£, administrée 5 5 HEURES après une in fection massive, le 190, . 
pris par la Bouche, met à L’ abri de la contamination. Dans les deux cas de 
contagion par contacts sexuels répétés, une cure de Gr Que, pendant 5et ee 
_6 jours, a prévenu la maladie qui, sans ce traitement, se serait très 1 vraisem- (He 
blablement déclarée. MER IRS | dre 0 Nes 

- Les doses que nous avons employées chez V homme dépassent certaine- “ea . 
ment celles qui suffiront As écarter l'infection dans les conditions où elle | à Er 
s'opère habituellement, c’est-à-dire par les quelques tréponèmes MOI AA à Peur 
faveur d’une écorchure, pénètrent dans l'organisme. Or, même aux doses es Je 

relativement élevées que nous avons administrées à des sVobiitiques (105 : à 
128, à raison de 15 par jour en moyenne), le médicament a été bien sup- 
porté. Les seuls accidents, rarement observés, ont été une élévation ther- 
_ mique passagère et de légers érythèmes. se FE 

Quelques faits d'arsénorésistance dans le traitement de la syphilis por if 0 
le 190, comme d’ailleurs par les autres arsenicaux, commandent ‘une cer-. 
taine réserve au sujet de la constance du pouvoir et à et abortif 
de ce composé, Néanmoins, les résultats expérimentaux et les faits cliniques 
suffisent, nous semble-t-il, à faire conseiller son emploi, à la fois facile et 
inoffensif, dans tous les cas où la contagion paraît probable. La pratique 
permettra d’ établir avec précision les doses à utiliser, suivant les cas. 


\ 


À 16 heures trois quarts, l’Académie se forme en Comité secret. 
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